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HHVoici !a chapelle du Séminaire 
(j,. Sacré Coeur à Saint Victor de 
Bejuce aussi connu sous le 
nu.îi de Séminaire des Vocations 
,,r(j,ves Ce Séminaire, fondé en 
191') pa M. le chanoine Jos. A. 
Itemie qui avait lancé l'oeuvre 
Quelques années auparavant, 
y *ni d'être agrandi et transfor-

lune aüe avait déjà été ajou­
te- en 1935). La bénédiction du 
m e1 édifice se déroulera jeudi 
te 28 mai et sera présidée oar 
Mgr Urchevêque. La cérémonie 
O.’ jera un hommage émcu- 
»anr au fondateur de l'Oeuvre 
des vocations tardives dans le 
diocese et à tous ceux qui l'ont 
aide et démontrera une tois de 
pijs la nécessité de cette oeu 
» ■ tou* en révélant de nouveau 
les fruits qu'elle a produits. Le 
nouveau Séminaire peut recevoir 
aujourd'hui 250 élèves.

v/°

On lira avec intérêt l’ar- 
ttclt- ci-dessous rédigé sur 
cette institution par M. 
l’abbé Louis-J oseph Fer- 
land, curé d’East Brough- 
t-yn. et président de l'Ami­
cale du Séminaire de St- 
Victor.

A|»n-s cinquante ans d ex- 
i'.lonce, l’Oeuvre des Voea- 
ti-> K Tardives de St-Victor 
v *it se réaliser un projet 
a-jmis loiiKtcmps élaboré:
I muée 1959 sera pour elle 
une année memorable en­
tre toutes, car elle marque- 
r» I inauguration d'un a- 
grandissement et d’une 
tf msformation qui seront 
tort utiles et constitueront 
en quelque sorte un eom- 
plénient nécessaire et at- 
tendu depuis longtemps.
< -s travaux ont été exécu- 

> '-oils la surveillance de 
Mme Kosaire Nadeau, P.D^ 
supérieur, qui a quatre 

>->tructions importantes à 
s crédit, et fut bien gui- 

‘ par 1 architecte Berch- 
n< ms (îagnon.

" >ute oeuvre durable dé­
bute forcément et se con- 
’1 n ue dans les sacrifices et 
i"; privations. Ceux qui, 
‘l 1)uls quelques décennies,

ont voeu au Séminaire de 
St-Victor, fondateur, pro­
fesseurs, élèves, ont accep­
té de bon gré une situation 
pénible imposée par les cir­
constances; l’heure était 
venue pour cette institution 
sans user de luxe, de s or­
ganiser de manière à favo­
riser un peu plus le per­
sonnel enseignant et ensei­
gné. C’est dans ce but 
qu’une aile de deux cent 
dix pieds de long, cinquan­
te de large, à cinq étages, 
a été ajoutée.

On y voit une magnifi­
que chapelle au style pur 
et sobre, mais qui respire 
la piété; une cuisine mo­
derne, un réfectoire café­
téria très pratique, un gym­
nase moderne, des labora­
toires (qui ne sont pas en­
core tous équipés), un dor­
toir très sanitaire, un as­
censeur qui ménagera le 
coeur de ceux qui sentent

déjà le poids des ans. plu­
sieurs chambres de prê­
tres et de visiteurs.

D'importantes transfor­
mations ont été faites dans 
l’aile de 1935 et surtout 
dans la partie du centre, 
qui date de 1918. Celle-ci, 
complètement rénovée, a 
été mise à l’épreuve du feu.

Plusieurs douches ont été 
installées dans l’ancienne 
cave; le hall d’entrée sera 
d’un côté voisin de la pro­
cure et de l’autre, voisin 
de la loge du portier et l’é­
conomat; enfin les élèves 
pourront recevoir leurs pa­
rents dans de vrais par­
loirs. les professeurs qui 
logent dans cette partie 
jouiront d’une bonne sécu­
rité, comme dans le reste 
de la maison. Les ancien­
nes salles de classe sont 
restées dans le même ordre 
qu’autrefois. Mais, chose 
très importante, les philo­

sophes et probablement 
aussi les rhétoriciens ail* 
ront des chambres indivi­
duelles. L'usine de chauf­
fage a été doublée de mê­
me que la buanderie. A- 
joutons, pour compléter 
cette description, que de­
puis 1951 les religieuses vi­
vent dans un couvent pré­
férable à leur petit logis 
d’autrefois. C’est donc dire 
que se termine l’âge de fer 
pour laisser la place à une 
époque plus favorable.

LE FONDATEUR ET 
SON OEUVRE

M. l’abbé J.-A. Bornier 
naquit à St-Charles de Bel- 
lechasse, d’une nombreuse 
et excellente famille, doué 
des plus belles qualités du 
coeur et de l’esprit, après 
avoir profité d’un milifu 
aussi favorable, il fut du­
rant toutes ses études un 
élève modèle et très bril­

lant au prtit Séminaire de 
Québec. Lévite très fervent 
au Grand Séminaire, il de­
vint prêtre en 1905 pour 
être destiné d’abord au mi­
nistère paroissial, à St-Vic­
tor. C’est la que Dieu l’at­
tendait pour en faire l'ins­
trument de ses desseins 
ineffables et miséricor­
dieux.

Prêtre, M Bernier le fut 
dans toute l’acception du 
mot. Il faudrait des pages 
pour raconter en détail la 
vie de ce prêtre zélé, de cf- 
grand apôtre! Disons sim­
plement qu’il fut un hom­
me de Dieu, en toutes ses 
activités, un amant de la 
prière: il passait quotidien­
nement deux heures devant 
le Saint-Sacrement, malgré 
ses nombreuses occupa­
tions; sa foi en la Providen­
ce était inébranlable. C’est

(Suite à la page 2)
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er qu’il fallait pour ne pas 
écouter les opinions défian­
tes de la sagesse humaine, 
et commencer avec rien 
une entreprise qui semblait 
bien téméraire: elle l'était 
en effet, mais de la témé­
rité des saints! C'est sans 
d<Hite grâce aux prêtres 
qu’il fit seul, ou en compa­
gnie de ses élèves, qu’il 
remporta un succès extra­
ordinaire.

UN PEU D'HISTOIRE
L’Oeuvre des Vocations 

Tardives de Saint-Victor a 
donc germé dans le coeur 
de cet apôtre, M. le cha­
noine J.-A. Bernier. Parce 
qu'il avait lui-même ren­
contré certains embarras 
pécuniaires et autres, dési­
reux d’aider aux jeunes 
gens à tout point de vue, il 
en groupa quelques-uns 
pour leur enseigner les 
principales matières du 
cours primaire et le début 
du cours classique; inspiré 
sans doute par le ciel et 
guidé par une psychologie 
très éclairée, enthousiasmé 
par les bonnes dispositions 
de ses protégés, il leur sug­
géra de se préparer de loin 
au grand séminaire et à la 
prêtrise. Sa parole, ses ex­
emples, ses vertus remar­
quables n’eurent pas de mi­
sère à les convaincre. L’idée 
fit rapidement son chemin 
à l’extérieur, et en 1910 
l'Oeuvre des Vocations 
Tardives était solidement 
fondée. C’était la première 
du genre en Amérique. Ad­
mirablement secondé par 
les Curés avec lesquels il 
travailla, — Mgr Morisset, 
M. le chanoine Garon, — il 
mit encore plus de soin à 
son oeuvre. Le nombre des 
élèves augmentant sans 
cesse, M. Bernier reçut 
l’hospitalité de M. Cyrille 
Breton, qui lui prêta sa de­
meure pendant quelques 
années.

Son Em. le cardinal Bé­
gin, qui suivait d'un oeil fa­
vorable et paternel l’apos-

• M. l'abbé Louis-Joseph 
Fcrlond, curé d'Eost-Brough- 
ton, président de l'Associa­
tion des anciens élevés et au­
teur de cet article.

tolat de M. Bernier, approu­
va en 1916 la construction 
d’un séminaire, qui ouvrit 
ses portes en 1918, et cela 
grâce au dévouement de 
M. Garon, des paroissiens 
de St-Victor, de plusieurs 
bienfaiteurs, sollicités per­
sonnellement par M. Ber­
nier, au cours de ses loisirs. 
Mais le tout ne devait pas 
arriver sans quelque hesi­
tation: des offres alléchan­
tes avaient été faites par 
des grosses paroisses de la 
Beauce et aussi par Saint- 
Charles de Bel léchasse où 
naquit M. Bernier. Sa gran­
deur Mgr Paul-Eugène Roy, 
alors auxiliaire à Québec, 
trancha énergiouement la 
question: “L’arbre a com­
mencé à croître à St-Vic­
tor; il ne faut pas le trans­
planter”. Alors débuta, non 
sans de nombreux sacrifi­
ces, la première époque de 
la vie normale de l’Oeuvre 
des Vocations Tardives. 
Mais que de choses fai­
saient défaut; l’espace sur­
tout dont l’on tirait le meil­
leur parti possible. Les é- 
lèves accomplissaient tous 
les travaux: entretien de la 
maison, terrassement, soin 
de la ferme. Quelques an­
ciens ont même fait de la 
“terre neuve”! Des centai- 
n.*s d’arbres furent plantés 
autour du séminaire et dans 
les talus, de sorte qu’au- 
jourd’hui se trouve un ma­
gnifique bocage, où l’on 
peut se reposer à l’ombre, 
en écoutant les artistes de 
la nature qui viennent y 
séjourner durant la belle 
saison.

En 1925, le Séminaire fut 
affilié à TUniversitc Laval. 
De temps à autre il se per­
met le luxe des prix du 
Prince de Galles, du Car­
dinal Villeneuve et l’Acfas. 
L’an 1930 restera mémora­
ble dans les annales du Sé­
minaire: les noces d’argent 
de M. Bernier furent célé­
brées très solennellement, 
avec toute la reconnaissance 
et l’affection que le distin­
gué jubilaire méritait. En 
1935, sous le supériorat de 
Mgr Emile Turgeon, s’ou­
vrit une aile de cent pieds 
par soixante, destinée à 
contenir la salle de récréa­
tion, le théâtre, l’étude, une 
chapelle temporaire, des 
chambres et un dortoir. A 
ce moment là, il y avait de 
la place pour tous les élè­
ves; ce fut alors la fin du 
régime des externes.

Il faut avoir connu M. 
Bemier, il faut avoir vécu 
en sa compagnie pour con­
server de sa personne un 
édifiant et inoubliable sou­
venir! Son autorité si dou­
ce, si attachante, si surna­
turelle a laissé dans nos 
âmes une impression inef­
façable: témoins, tous les 
anciens qui de 1905 à 1958 
ont profité de ses leçons et 
de son dévouement. Chers 
lecteurs, si vous étudiez la 
vie de l’Oeuvre de S. Jean- 
Bosco, vous n’avez, à cer­

tains chapitres, qu’à chan­
ger les noms propres et 
quelques autres mots pour 
appliquer facilement ces 
passages à l’histoire du Sé­
minaire de Saint-Victor.
RESULTATS OBTENUS
Dès 1917 et 1918 com­

mençaient les ordinations 
annuelles des anciens: Mes­
sieurs les abbés Pierre For­
tier, Emile Turgeon, Emery 
Pépin et le Père Joseph 
Bolduc, p.b., furent élevés

• M. le chanoine Jos.-A. 
Bernier fondateur du Sémi­
naire de Saint-Victor.

au sacerdoce. Aujourd’hui, 
au delà de cinq cents an­
ciens, devenus prêtres, mis­
sionnaires. travaillent à la 
vigne du Seigneur dans 
toutes les parties du mon­
de. On peut ajouter au 
moins soixante religieux, 
frères, de différentes com­
munautés.
MORT DU FONDATEUR

Le 21 novembre 1938 fut 
le jour où M. Bernier par­
tit pour l’au delà recevoir 
sa récompense. Ses funé­
railles furent un vrai triom­
phe! S. Exc. Mgr Plante y 
présida: Mgr Paul Bernier, 
c.s., remplaçait Son Em. le 
cardinal Villeneuve; deux 
cent cinquante prêtres et 
des centaines d’anciens é- 
k*ves étaient venus rendre 
un dernier hommage à ce

L’Action Catholique — Qu4b«e

grand serviteur de Dieu; 
l’église ne put contenir 
que la moitié de l’assistan­
ce. Monsieur Bernier repo­
se maintenant près du sémi­
naire qui abrite son oeuvre.

C’est à la suite de cet événe­
ment que fut fondée l’Amicale du 
Séminaire de St Victor, dont M. 
l’abbé Camille Faucher, actuelle­
ment curé à St-Fidèle, fut le 
premier président. Mais l’un des 
faits les plus glorieux qui com­
posent l’histoire de l’Alma Mater 
fut, en 1955, la célébration du 
cinquantenaire de l’oeuvre de M. 
Bernier: ce qui constituait un ju­
bilé d’or. Une messe solennelle 
fut chantée à l’église; Mgr Orner 
Villeneuve, curé de la cathédrale 
de Mont-Laurier, fit de M Ber­
nier un magnifique panégyrique. 
S. Exc. Mgr Maurice Roy. arche­
vêque de Québec, avait bien voulu 
accepté de présider ces fêtes. 
Plusieurs autres invités de mar­
que, et beaucoup d'anciens, s'é­
taient rendus à Tinvitation de 
Mgr Orner Labbé, supérieur et 
fraternisèrent aux agapes offi­
cielles au cours desquelles le su­
périeur et Mgr l’Archevêque 
adressèrent la parole.

Décès de Mgr Orner Labbé

Malheureu sement un fait 
moins joyeux vint assombrir le 
ciel de St-Victor; le 12 septem­
bre 1955, mourait subitement 
Mgr Orner Labbé, supérieur, 
grand éducateur et apôtre du Ro­
saire, parti pour l'éternité, en la 
fête du Saint-Nom de Marie qu'il 
avait invoqué si souvent.

Réalisations

Sur le nombre global des élè­
ves passés par St Victor, environ 
35 à 40% ont terminé leurs étu­
des, là ou ailleurs; 20% sont de­
venus prêtres (la plus grosse 
moyenne obtenue dans ce genre 
d’oeuvres»; ordinairement tous 
les finissants de chaque année se 
destinent au sacerdoce. Cepen­
dant, comme il est impossible 
que tous ceux qui font leur cours 
à St-Victor aient la vocation, un 
grand nombre d'entre eux ont 
embrassé des carrières libérales, 
renseignement, le commerce, 
l’industrie, l’agriculture, le ser­
vice social, et sont maintenant 
d’excellents citoyens, de grands 
chrétiens, des apôtres laïcs, qui

font l’honneur de leur Aim;. Ma 
ter. Quatre d'entre eux sont «jê- 
putés au parlement d üttavta.

Mise au point

ïl peut arriver que certaine» 
institutions subissent parfois • 
"ans l’irréparable outrage'' et -e 
midifient plus ou moins. L’Oeu­
vre des Vocations tardives <1t M- 
Victor n'a pas eu un tel v i 
Elle existe toujours identique .• 
elle même et l’on n'y reçoit que 
des garçons plus ou moins àr> - 
désireux de se faire prêtres, ta., 
dis que chaque année l'on r< 
se plusieurs candidats trop jeu­
nes: en fait, la moyenne ci ..ge 
est de 20 à 22 ans. Les quelque' 
jeunes qui fréquentent le Semi 
naire sont de la paroisse de Si 
Victor, et ceci est bien dans l e 
rire, vu les immenses servie» ' cl 
les dons considérables que le s» 
minaire a reçus des familles »'■« 
St-Victor. Il ne faut donc pic v« 
baser sur la présence de ces j« u 
nés pour conclure que l’Oecn * 
des Vocations Tardives n'est pli 
Quoi qu’on pense et quoi qu’on 
dise, elle s’est maintenue inte 
gralement et l'on peut croît» 
que le fond;l?ur continue sen • 
blement de veiller sur elle.

En septembre 1959, le Séml 
naire du Sacré-Cœur pourra r« - 
cevoir au moins 250 élèves e 
leur assurer des conditions oc 
vie intéressantes et agréable \

(Suite à la page 23)

• Mgr Rosaire Nadeau, P.D., 
supérieur du Séminaire.
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& fiwcluMA Conofe oecummûfue

Grande espérance 
de notre époque

u'annoAce par Sa Sainteté le pape Jean XXIII 
de la convocation prochaine d'un Concile de l'Eglise 
universelle, dont l'objet central sera l'Unité chrétien­
ne a cbronlé vigoureusement la conscience de toute 
lo chrétienté. Sans doute, durant les derniers lustres, 
celle-ci s'etait déjà éveillée progressivement à cette 
gronde cause, devenue chère à beaucoup de coeurs 
chrétiens.

Danj catholique, des
Initiatives marquantes ont lancé 
rktfe d'fii ‘opinion : rappelons 
pour la H‘Inique, les patientes 
e». courj'euset démarches du 
card ma Me.vier Pie XI avait 
c kouim*?** » béni les Conversa­
tion.» de Malines. S’il en ordon­
na l’arrêt ap- ês la mort du car- 
dm Mc t les historiens l’at­
tribue 1 les conclusions pro- 
rlsoi: '*-> ma représentations de 
U hié «r. ln ■ anglaise, soucieuse 
de ne point voir diminuer les 
conv fi '! mis mdividuelles. Notons 
aussi touj >ir pour la Belgique, 
h fondât!'> > du monastère d’A- 
may-Clievetivvne en 1925 et du 
Prieuré de Celrode On connaît 
roeuvre accomplie en France 
par l'abbé Paul Couturier et son 
action poui ’i Semaine de l’U­
nité Un peu partout penseurs et 
théologien* ce sont consacrés a 
1 eiu*i'* d*-s pioblémes unionistes.

Cher les clirétiens non catho- 
‘ d«’ mention­

ne le Cons ‘il mondial des é*rii- 
fraad et puis- 

•ffort Hier nos frères en 
quête d’Unité

1^* t run n'était donc pas 
*.ms p vu ti.»n F.t pourtant, 
■ '■ i(,'i d • la décision ponti- 
^ ■ a >■ i>qué un éveil dans 
1' ' u ‘tien tout entier et

immense, un 
•i vif qu’inattendu. 

•>. He où et quand il 
•e nble bien que sa 

soit manifestée de 
la personne de 

ill é(evé Ü y a peu de 
' s. suprême service apos- 

•l| ne « i. jà entré dans la 1!- 
indf Pontifes de

1 Histoire

Jean XXilI a passé en Orient 
1 » vm’t premières années de 
si carrière diplomatique. Les 
q *'stions orientales lui tiennent 

•m toutes premières 
'locutions le prouvent. En qua- 

l-" I)«‘le.;ué apostolique ?uk 
! ■>> d.s r.^mes Orientales, tant 

Bu'^arie qu i Athènes et à
* m taminople U fit une étude 
' • ► >i > lie du christianisme

uni ou séparé autant 
t nation des catholi- 

1 Ite latin. Plus tard, la 
‘ » que Mgr Roncalli 

r ni?r prélat à écrire 
■ Pastorale en turc. Le 

* 'iv avait le souci d’ap- 
un c.-rtain nombre de 

i,'^êres; il les possède
* O servir utilement.

I* raM 195*

Tous les Associés à l'Oeuvre 
d’Orient serotu particulièrement 
sensibles à ce mouvement <*e 
l'Esprit dans l’Eglise. I^a cause 
de l'Unité chrétienne — princi­
palement ..’elle de l'Orient et de 
l’Occident — pour une très gran­
de part, a déterminé leur adhé­
sion à l’Oeuvre. Cette ch a" i té 
fidèle et persévérante est le si­
gne d’un lien mystérieux oui 
unit tous les membres de l’Egli- 
se du ChHat, laïcs, ministres, 
hiérarchie apostolique, dans une 
collaboration par laquelle s’édi­
fie le royaume de Dieu

Le Pape aurait pu, en vertu 
du pouvoir doctrinal et juridic­
tionnel qui lui appartient comme 
Chef de l'Eglise, déterminer lui- 
même une déclaration concer­
nant la foi. 1rs moeurs ou la dis­
cipline. qu’il jugerait nécessaire 
et conforme aux exigences de la 
Vérité révélée et aux besoins 
actuels de l'Eglise. C’est ainsi 
que furent définis les dogmes de 
l’immaculée Conception et de 
l’Assomption de la Vierge. Jean 
XXIII a voulu réunir un Concile 
oeucuménique. “Nous ne ferons 
pas un procès historique, nous 
ne chercherons pas à savoir ?ui 
avait raison et qui avait tort’’, 
vient de déclarer le Saint-Père: 
“Les responsabilités sont parta­
gées. Nous dirons seulement : 
réunissons - nous ; finissons - en 
avec les liscussions”. Ces paro­
les consacrent un esprit et une 
méthode expérimentée au cours 
de sa longue carrière diplomati­
que.

On a déjà maintes fois obser­
vé cher le Pape une volonté 
bien arrêtée d’un style de vie 
axé sur la simplicité. Les ma­
nières d’être du Saint-Père '■ont 
d’un fils de la terre pour oui 
les pompes extérieures du pou­
voir sont d’ores et déjà jugées 
Dans les milieux protestants no­
tamment, Il est certain que Jean 
XXIII contribuera beaucoup à 
faire disparûtre de vieux mais 
tenaces préjugés à l’égard de 
Rome. On retrouve toujours dans 
ses gestes et dans ses accents, 
l'inquiétude du Bon Pasteur en 
présence du troupeau qu’il lui 
faut et qu’il veut rassembler.

Un concile oeucuménique est. 
comme chacun le sait, le rassem­
blement des chefs de toutes les 
chrétientés de la terre habitée : 
vastes assises de tous les évê­
ques succédant de façon ininter-
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DECISION HISTORIQUE — So Sointeté Jeon XXIII a pris une décision historique e« 
convoquant un concile oecuménique. Le dernier du genre, celui du Vatican, a été 
tenu en 1869.

rompue au Collège des Douze 
Apôtres et présidées invisible­
ment par le Christ. Réunion aus­
si des Eglises Orientales, actuel­
lement séparées de Rome, dont 
l’épiscopat cependant est d'ori­
gine apostolique.

On ignore jusqu’à ce jour la 
manière dont les églises chré­
tiennes séparées de Rome seront 
convoquées, ainsi que la moda­
lité de leur f résence ou de leur 
participation. I.e Pape veut 
qu'elles soient présentes dans la 
conscience de l'Eglise Univer­
selle. Elles auront l’occasion de 
s’exprimer et de dire, en toute 
franchise, ce qu’elles sont; splen­
dide ouverture vers un dialogue 
sincère et base d'un bon départ 
sur le chemin de l'Unité chré­
tienne. I* prochain Concile va 
créer le climat indispensable à 
tout rapprochement des âmes

l'unité totale il pacifique de sa 
hiérarchie. Il sera le plus grand 
pour la catholicité de ses dimen­
sions qui intéressera vraiment 
le monde géographique. La Cité 
placée sur la montagne. l’Eglise, 
apparaîtra rayonnante aux es­
prits humains, toujours gardien­
ne des paroles divines et des 
destins humains".

La télévision...
oui, mais il faut

savoir choisir

Semblable tâche ne peut être 
conduite que par l'Esprit-Saint. 
Une aussi large initiative signi­
fie que si I Eglise a une structu­
re hiérarchique dont Pierre est 
la clef de voûte, elle est avisai 
essentiellement COMMUNION, 
COMMUN\UTF. DE VIE Ainsi, 
sans que Piutorité du Pape soit 
diminuée quant à son intensité, 
le Concile conféré aux décisions 
et à l’action de l’Eglise, une plé­
nitude, une extension de vie a la 
mesure du monde.

Son Eminence le cardinal "Mon­
ti ni n’hésite pas. dans une let­
tre à ses diocésains, à le quali­
fier “d’évén ?ment histoiique de 
première grandeur; grand pour 
la paix, la vérité. l’esprit; grand 
pour les peuples et pour te* 
coeurs htimnms". Et il ajoute : 
“Ce concile sera le plus grand 
que l'humanité ait jamais célé­
bré, en raison de son importance 
spirituelle et numérique, dan*

Pour tous les hommes de bon­
ne volonté, le geste de Jean 
XXIII est «m appel à la FOI SE- 
I/)N TOUTES LES DIMEN­
SIONS DE LA VERITE DU 
CHRIST ET DE SON EGLISE 
Nous devons participer à l’évé­
nement solennel, dans la joie, 
l’espérance et la prière.

Raoul MERCIER, pire.
Délégué de l'Oeuvre d'Orient, 

Station T. C P. 54. 
MONTREAL-24 P Q.

PARIS (C.C.C.) — “Le Syn­
dicalisme’’, magazine de la C E. 
T.C. (onfédération française dea 
Travailleurs chrétiensi a m-aiA 
une enquête auprès de ses lec­
teurs : “Pour ou contre la télé­
vision'*. Voici une des ré [Kins* va 
reçues : “Si je suis pour la té­
lévision ? Oui, vraiment. Noua 
avons un poste depuis cinq ina 
et nous sommes satisfaits. Noua 
avons une nombreuse famille. 
Mon dernier cependant a près 
de 15 ans. Mes fils, c’est i*§ 
sport qui les intéresse. Nous ai­
mons bien aussi les spectacles le 
cinéma. "Le problème de mora­
lité? Oui, il se pose parfois com­
me il se pose aussi, hélas, dana 
la rue. Mais, pour les grands, 
cela depend beaucoup de l’édu­
cation donnée. Enfin, par dessua 
tout, voyez-vous, pour la télévi­
sion, Il ne faut pas en être T es­
clave, il faut s’imposer un.* dis­
cipline, savoir choisir au lieu 1« 
laisser les images se succéder 
sans frein, quelle que soit l’heu­
re, quels que soient !',s specta­
teurs . . .**
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Avec le photographe partout dans le monde

*

******

• m ~rwk.i^mam mm: ■:
0 Ce pcinirr a particip** à sa façon à l'inauguration de la >oie maritime du Saint-I.aiirent. Installe sur une 

bâtisse, il peint l’entrée du bri.se-glaee ’•d’Iberville” transportant les personnages officiels dans l’écluse Saint- 

l.ambert. Il lui reste peu de temps pour terminer l’ébauche d«» sa toile car le na\ire aura pass^ d’ici quelque^ mi­

nutes devant son poste d'observation, mais d'autre part, comme on peut le constater, son travail est passable­

ment avancé.

• Il 5? a des coups de langue qui valent des «nui», 
de dents, lout depend de qui les donne. Mais, pour 
ce cbat persan, gagnant d’un prix à une exposition 
feline a New-York, la question ne se pose pas car 
il peut réussir, hors de toute doute, à donner l*« 
deux à la fois.

■

• l.e photographe cubain Alberto Korda, qui a ac­
compagné Fidel ('astro au Canada et aux Etats-l'nis 
est photographié à l'aéroport de Dorval en train d’a­
juster une lentille. Son chapeau est orne des diffé­
rentes cartes de photographe de presse qu'il a collec­
tionnées durant son voyage.

• IjT premier ministre d’Angleterre Harold Macmil­
lan lève les mains dans un geste caractéristique au 
«ours de ralliement de jeunes conservateur* à Lon­
dres. On peut se demander si M. Macmillan veut re­
fréner l'enthousiasme de «es auditeurs ou leur don­
ner un solennel avertissement.

llfPl

• Meme s'ils sont jumeaux, Michael Kloss et son 
jeune frère Peter réagissent différemment av*nt 
d'entreprendre un long voyage qui les conduira er 
j<v ion de New-York à Ludwigdburg. en Allemagne 
ou vivent leurs grands-parents. Les enfanta demeu­
rent a Winnipeg et sont âgés de deux ans.

- <*.v n

* fr-V
'Jim,sai.kï'H ■

i

• Toujours jeune et souriant, en dépit des ans. 
Matiriee Chevalier apparaît en compagnie de l'am­
bassadeur français aux Etats-t'nis Hervé Alphand a 
la Maison Hlanche ou il venait de visiter le président 
Eisenhower pour qui il piofesse beaucoup d'admi­
ration. *

• I n pécheur et «on jeune fils s'adonnent à leur passe-temps tout en regardant deux fréteurs se dirigeant en 
sens inverse dans la nouvelle voie maritime «lu Saint-I.aurent. I.a scène «e passe à Saint-Zotique sur les bord* du

lac Saint-François, près de Montreal. Souhaitons que le spectacle des navires qui se feront de plus nombreux 

avec le temps ne dislraiera pas les pécheurs au point de les faire rentrer bredouilles à la maison!
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* TOUS A L'AÇTJON

DES CENTAINES D’ENFANTS
nouvvUentvnl équipvs

POUR LE (’I)HIIAT CHRÉTIEN
DANS LE DIOCESE de Québec, comme en bien d’autres, la 

T son des cérémonies de Confirmation, commencée en avril avec 
» renouveau pascal, se poursuit en mai et juin à l’occasion de la 

te pastorale. Quatre évêques ont d’abord parcouru 65 parois­
ses de Québec et des environs dès la première quinzaine d’avril. 
L’itinéraire de mai et de juin conduira maintenant NN. SS. Roy, 
jcrant et Audet dans 36 paroisses des comtés de Beauce, Dor­

chester et Frontenac.

• "...Sur eux faites ûesceii 
dre aujourd'hui l'Esprit Défe* 
seur et ses sept dons..."

(Rituel)

Passage impressionnant de l'Evêque 
kjrmi les tout-jeunes et leurs parants Ac- 

>n plus mystérieuse encore de l'Esprit qui 
r envahir en plénitude des âmes d'en- 
fjnt et les habiliter au combat chrétien 
Responsabilité consécutive non seulement 
.our les confirmés, mais aussi pour les pa­

rents et éducateurs, conscients du "nouvel 
;je spirituel de ces petits combattants , 
t appelés désormais à seconder une in­

fluence plus directe du divin Défenseur.

Des centaines et des centaines d'en- 
fonts reçoivent donc, ce printemps-ci, l'im­
position des mains et la consignation sa­
cramentelle avec le saint chrême, grâce 
n ixquelles est parachevé tout leur équipe­
ment surnaturel des vertus et des dons de 
Esprit Saint. C'est partout le même mys- 

t re de force divine qui vient opérer dans 
i jme de ces jeunes, maintenant convoqués 
i professer leur foi avec courage, sans en 
vjgir, prêts à la lutte, et bientôt à I apos­

tolat Cette cérémonie s'éclaire alors des 
Kiroles de Jésus rapportées dans I Evan­

gile :

“Si quelqu'un veut se mettre à ma 
suite, qu’il se renonce sot-même, qu il 
prenne sa croix et qu’il me suive . . . Ce-

jgÿf,.

■M ^

lui qui rougit de moi et de mes paroles 
en face de ce monde infidèle et pécheur, 
le Fils de l’homme à son tour rougira 
de lui, quand il reviendra dans la gloire 
de son Père avec les saints anges . . . 
(Marc, viii, 34, 38).

Nos chers confirmés ont été catéchisés 
en ce sens. Bien sûr, ils ne sont pas à même 
de mesurer tout l'enjeu de la bataille qui 
les attend, mais les plus éveillés auront 
compris qu'ils ont à lutter pour rester fidè­
les à Dieu, pour affermir des croyances qui 
devront subir tôt ou tard toutes sortes d'en­
traves et de contradictions

Une oeuvre commune 
de coopération

Ces dons de l'Esprit sont une merveil­
leuse gratuité de Dieu, source première E* 
toute lumière et de toute énergie Mais 
n'allons pas considérer la Confirmation 
comme un rite magique, tirant son pffioa 
cité du seul fait qu'il a été conféré en bonne 
et due forme Songeons qu'il requiert aussi 
de la part de ceux qui le reçoivent un acte 
de foi, une adhésion au moins implicite, et 
cette disposition intérieure qui favorise la 
docilité aux opérations du Saint-Esprit. Prê­
tres et éducateurs ont travaillé à cette fm 
la conscience de ces jeunes Us continue­
ront leur oeuvre de formation religieuse 
Mais, ne l'oublions pas, l'Eglise compte 

— compte surtout, oserions-nous
d,re __ sur les parents, car leur influence

peut être décisive . . .

Pour que le foyer chrétien soit vraiment 
accueillant aux inspirations de la grâce et 
aux souffles de l'Esprit; pour qu'il contri­
bue effectivement à la poussée vigoureuse 
des vertus chrétienne, il lui faut une âme

ouverte et réceptive, une atmosphère fami­
liale dégagée des courants de laisser aller 
qui entraînent si souvent, hélas 1 aux pires 
demissions, et "infirment — ou sens ori­
ginel du terme — le témoin et le soldat du 
Christ que tout chrétien a promis d être à 

jamais

Car nous aussi, nous avons été confir­
més Nos enfants le savent Leur faudra- 
t il découvrir un jour, cependant, qu à la 
grâce sacramentelle de la Confirmation, 
pourtant toujours à notre portée, nous cor­
respondons bien piètrement 1 que l 'Esprit- 
aux Sept Dons, promis par Notre Seigneur, 
nous l'appelons trop rarement à notre aide 
pour triompher des difficultés et des tenta­
tions de "lâchage" (par exemple dans les 
offensives de civisme, de bonne littératu­
re, de modestie, etc I ^ — que nous som­
mes devenus, nous allions dire si peu com­
bustibles . . aux feux de l'apostolat, si peu 
rayonnants de charité active ? Cette décep­
tion leur serait sûrement néfaste 1

o
o o

PRENONS OCCASION de ces ceremo­
nies de Confirmation pour leur donner, 
dans nos loyers, une prolongement de fer- 

veur communicative qui toit, pour nous 
comme pour nos enfants, une plus gé­
néreuse correspondance à ce souffle d En- 
haut, venu renouveler la face de la terre. 
L'Action catholique n'a pas à suivre d'au­
tre courant. Elle doit même partir de la et 
ne jamais renier son "bapteme dons I Es­

prit Saint". • •

J. P. Lem.

^e. 2t mm 1959 fc'Actton Cs#>o1*<mn Québec
Vot XXUt. No 21 <48S» — S



1 r-tt-rtt-<ï-(ï-Q-rr-ït-^

m
à

NOTH K IIISTOIKK : 1^ porU s d'IIain- 
lin h’ou^ r<‘iit et «h-u« pur deii* v'j»\iin- 
eent le** j<-ini«-s nobles portant les cou­
leurs sous les<|uclYs ils «ont combattre 
«lans la grande mêlée.

Ils se rangent sur deux lignes opposé«-s du champ, a* id*** de se battre, car ce sont de* 
H-unes guerriers qui n'ont pu* fuit leurs preuxes, et ta récompense de celui qui ren­
ters* ru le plu* de caxnlier* est le titre de «-hexaJier.

ROMAN 
HISTORIQUE 
DU TEMPS 

DU ROI 
ARTHUR

HAROLD . R. 
FOSTER

fi

lu* siignenr dTInmlin lê\e sen bât«>n doré et les trom­
pette* s«knnent Ia «barge.

JJZ 7, mt-'V--

I n sport rude *pii ne diffère de la xraie guerre qu'en ce que les 
armes tranchante* ne sont pu* permises, luul.v Alice guette Kern in 
«le se* >eu\ inquiets. Hile préférerait le voir blessé ici que de. 
combattre après en combat singulier contre C'oth.

P
~k

m

m

k
Et C'olh es| m.ignifiqii*\ l.'un après Tautre le* porteurs de In 
bannière blanche tomltent sons *«•* coups. Mais le prince ViaJjaitf 
note que la plupart de w** victim*** sont frappée* par «Uvrière 
alors qu'elles combattent un autre opposant.

lui «entninc priK-haine : L’EFItEUVE DE KKRWIN.
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nenaire K t

Ed ,o*,lct 1959' ,es plai’ 

de Bellcchosse verront
«'«cuscr leur "relief", lor* 

. la célébration du centenai- 
r. du couvent de St-Gervois. 
Cette paroisse, populairement 

"la patrie det 
vead» homme." a just.t.e 
c*tte appellation en donnant 
a l'Eglise 56 prétres*dont 32 
plants, 102 vocations reli­
euses et quelques 200 edu- 
,leurs et outres profession­

al, et plus de 1000 institu- 
rrices.

couvent actuel compte 150 
gUi suivent les cours de 

l, première à la douzième année.
, sa fondation, il est diri- 

1,‘s Religieuses de Jésus- 
M„'v de Sillery. Cette année 
l » > marque donc un fait uni- 

ija» nos paroisses de cam- 
ptt.,ic le centenaire d'un cou- 
v.-m En effet, c’est en l’année 
l(,i qu'à la demande de M. le 

. Pouliot, quatre religieuses, 
d‘,< Krançaiso* et 2 Canadlen- 
u •, venaient de Lauzon pren- 
,1,.. la direction du couvent de 
.V-Cicrvais. Son choix s’était fixé 
arif lt‘> Religieuses de Jésus-Ma­
ri- venues de France en 1855.

les avoir connues à des 
v'inces d'examens publics aux- 

le» curés voisins étaient in­
vites
ARRIVEE DES RELIGIEUSES 

1>» 21 novembre, la paroisse 
es- ...i Hesse: c'est l'arrivée des 
ri»ii-lieuses. Quatre voitures de 
Si ( -rvats sont allées à leur ren- 
o» i re. Coïncidence singulière ! 
[)•-, quatre conducteurs, tous 
m ugullliers, l'on pouvait dire: 
•J -in était leur nom.'’ En effet, 
r'cj ent messieurs Jean Blais, 
i-i i Lemieux, Jean Dion et Jean 
LaiTimme. “Comment !” voilà 
q -tint Jean, le disciple bien- 
m envoie quatre de ses pro-
( pour conduire ces dames !
<!-• remarquer quelqu’un en les 
en • l iant décliner leur nom. 
N j-t-i! pas là quelque mystère 
.) • bienveillance de sa part, dont 
i i -'ur dévoilera le secret ?”

1 f >sons parler Mère Salnt- 
NV'1 • l’une des Françaises: ‘No­
ir* voyage a été fort agréable — 
m •• lielle journée d’automne — 

i quatre “Jean”, pleins d’ur- 
t*n • et d’égards pour nous.

• M. I'obbc Horace Labrec- 
que, curé actuel de St-Gcr-
vais.
Dimanche, 24 mai 1959

Quelque* heures de trajet et voi­
ci que pointe le clocher du vil­
lage. Bientôt nous entendons la 
sonnerie annoncer notre arrivée.''

Monsieur le curé Pouliot les 
Introduit dans l'église où le peu­
ple réuni chante le Magnificat 
pour remercier Dieu des bien­
faits dont ces éducatrices sont 
le gage assuré.

“Au sortir de l'église, nous a- 
vons été escortées par la foule 
jusqu’à La barrière du couvent 
où madame Georges Tanguay et
ses amies nous avaient préparé 
un succulent repas”. Cette Da­
me Tanguay était la mère du 
docteur Philibert et de Mlle Ar- 
théinise Tanguay, ancienne élève 
devenue Mère Ste-Croix. reli­
gieuse de Jésus-Marie et plus 
tard, provincial * à Sillery. Elle 
était aussi la grand-mère de M. 
l’abbé Donat Tanguay, curé de 
St-Thomas-de-Villeneuve et du 
colonel G.-E. Marquis.

L’ancien presbytère, nommé 
presbytère-chapelle, fut le pre­
mier abri des religieuses en 
1859. Le 24 novembre arrivent 
les cinq premières pensionnaires 
I-<e lendemain, s’ouvrent les clas­
ses avec quarante élèves

• Le couvent octuel de St-Ger/ois construit en 1905

mm

■:ys*v»%-.

•r :*

PREMIERS
DEVELOPPEMENTS

Puis se déroule l’histoire de 
toute oeuvre durable: augment i- 
tion des élèves, agrandissements 
et constructions, progrès maté­
riels et spirituels

1875. I-a maison est exhaussée 
d’un étage.

1890. Construction d'une an­
nexe.

Le 21 novembre de cette der­
nière année. M le curé Fafard 
de Lauzon. invité par M le curé 
Glngras, vint célébrer la premiè­
re messe dans la nouvelle cha­
pelle. M. l’abbé Clovis Arse­
nault, plus tard. Mgr Arsenault, 
enfant de la paroisse, fit le ser­
mon de circonstance

1905: CONSTRUCTION DU 
COUVENT ACTUEL

M. Sainte-Edwige réalisa cette 
entreprise coûteuse à 1 éivKjuo. A 
titre d’enfant de la paroisse (Mlle 
Marie Audet* et de supérieure 
de la maison, elle se dévoua tout 
entière à cette oeuvre.

En 1909. on célèbre avec grand 
éclat les NOCES D’OR, de la 
fondation. Plus de deux cents an­
ciennes viennent solenniser cet 
anniversaire. Une cinquantaine 
de prêtres répondent à l'invita­
tion. C’est un jour d’universelle 
allégresse où les âmes s unis­
sent dans la prière et l’action de 
grâces. Ia* Révérend Père Nérée 
Laflamme. o.m.i.. petit-fils de M. 
Jean Laflamme. marguillier en 
1859, prononce le sermon d’oc­
casion. L'auditoire goûte fort la 
cantate composée par Mère St- 
Ephrem. assez bien connue dans 
le monde littéraire. Enfant de 
St-Gervais. Mnrle Blssonnette, 
fille de Ferdinand, chante d’un 
accent ému les bienfaiteurs, les 
amis, les anciennes élèves de son 
cher couvent.

En 1934, les FETES DU 
SOIXANTE-QINZIEME groupent 
de nouveau un grand nombre

Cette paroisse exclusivement 
agricole est située dans l ancien­
ne seigneurie de Livaudiere a en-

• Mère Saint-Bruno, supé­
rieure actuelle du couvent.

riuu,u

d’amis, de bienfaiteurs et d’an­
ciennes.

1942: Fondation de L'ECOLE 
MENAGERE MOYENNE pour 
les cours des 8e et 9e années. 
Les arts ménagers complotent 
la culture que donnent les ma­
tières classiques du cours géné­
ral. Plus de deux cents élèves 
ont déjà bénéficié de l’avantage 
de ces cours.

Tels sont les principaux jalons 
de l’histoire du Couvent de St- 
Gervais de Bel léchasse.

Une religieuse de Jésus- 

Marie du couvent de 

St-Gervais.

viron quinze milles a l intérieur 
des terres de la rive sud du Si- 
Laurent, dans les premiers cou 
trefoils des Apalaches. Bornée 
au nord par la paroisse Sl-l’h •< 
les et a l'est par celles de St-lt • 
phaël et de St Nérée. au sud pa« 
Saint-Lazare et Notre-Dame de 
Ronfleur; a l’ouest par St-Anset- 
me de Dorchester et St Henri de 
Lévis, la paroisse s’étend a tnu» 
milles nord-sud par douze est- 
ouest et comprend quatre rangs 
entiers de terres en culture

Ces rangs furent appelés C« 
dies par ses premiers habitants 
acadiens venus en 1756 tes co­
lons s’établirent a St-Gervais 
dans des circonstances particuliè­
res : il s’agit en effet de bravs 
gens échappés a la sinistre de­
portation de 1755 t es gcii*i 
pour la plupart pécheurs, de 
vaient être absents lors de la pi o 
clamation de Winslow. Il est cor 
tain que ces oubliés, désireux 
d’échapper aux Anglais, allèrent 
aborder à l’He St-Jean (I P E i ou 
ils furent quelque temps à vivre 
assez misérablement de leur mé­
tier et dans la crainte continuel­
le des spoliateurs de leurs biens.

C’est alors que les autorités 
françaises désireuses de soustrai­
re ces gens à la misère qui le» 
guettait envoyèrent des vaisseaux 
à leur secours avec l’intention de 
les placer dans des endroits plus 
accueillants.

Placés en service chez les cul­
tivateurs de Beaumont, de St-Ml- 
chel et de St Valiier. ils y demeu­
rèrent jusqu’en mai 1756. Alors, 
les autorités décidèrent de les 
établir dans les terres de la sei­
gneurie Livaudière où leur pre­
sence contribuerait au défriche­

ment d’une paroisse agricole II 
y avait parmi eux «les gens cl«*ii- 
gine allemande sans doute, puis- 
qu on releve le nom Mollet/ por­
té p«*»r une famille, en particulier.

Ainsi fut défrichée la premiere 
C adie. aujourd'hui premier Rang. 
Ce premier essai de colonisation 
ne fut guere heureux ces gens, 
peu entraîné» au défrichement 
des terres et a la culture, et en 
plu» mal outillés, ressentirent «le* 
la premiere année la nostalgie do 
la mer et sen furent sur les lives 
du St-Laurenl tenter leur ( hanea 
à la pèche. Revenus, mais lasse* 
bientôt par les durs travaux, «la 
repartirent encore. Ces dopait* 
et retours successifs décimèrent 
bientôt la population, de suite 
qu'apres quelques evasions, la 
plupart ne revinrent plus et 
qu'autant de lots se trouvèrent 
abandonnés. De ces pionniers, 
il ne reste aujourd'hui que le* 
Arsenault, les Comeau, les I ca­
ban et les Doiron.

Or voila que les habitants do 
nie d’Orléans et des autres pa­
roisses de la terre ferme virent 
d’un bon oeil ces terres en partie 
défrichées et sans maître. Us en 
obtinrent la concession légale. <- y 
établirent et y persévérèrent jus­
qu’à nos jours. Ainsi furent con­
cédées sucesslvemcnt les Cadies 
du sud. Ces derniers colons ar­
rivèrent en 1763, 1767, 1770 et 
étaient desservis par le cute de 
St-Charles. La première cons­
truction affectée au culte fut un 
presbytère chapelle érigé en I77«l. 
Le premier curé résidant lut M- 
l’abbé J.-M. Jean, en 17110

La première église de pierre 
fut érigée en 1795. M le curé

(Suite à la page 23»
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Votre empire
Il y a un an...en Europe

D’abord ce fut Bruxelles, et Fincroyable motel où 
nous logeâmes ! Je n'en ris encore jamais de pareils ici, 
même si on dit volontiers là-bas que la formule est amé­
ricaine, ce qui veut aussi bien dire canadienne pour la 
majorité des Européens. Nous devions souvent faire le 
Point sur ce sujet par la suite, rétablir la frontière entre 
les Etats-Unis d'Amérique et le Canada français! Ceux 
d’outre-mer, pour la plupart, n’ont aucune idée des dis­
tances, ont peine à imaginer qu'un Québécois ne puisse 
aisément passer le u eek-end en montagne, soit à Van­
couver ! "Et alors, est-ce que Vancouver ne serait pas 
au Canada ?”

De l'aérogare, l’autocar, en flânant par les rues de 
Bruxelles, nous emmena vers le motel. En roulant bou­
levard des Croix de feu, rue des F*ois de Senteur, etc., je 
croyais tâter l’irréel. Une nuit blanche, ou presque, au- 
dessus de l'Atlantique, le souvenir du diner pris à Mont­
réal tout juste la veille, et des miens embrassés à Québec 
quelques heures avant cela, me faisait perdre la notion 
du temps et de la distance !...

Ce motel devait me redonner le sens des réalités ! 
Réalités de longs couloirs sonores et propres, d'une 
nudité toute moderne, où les portes voisinent de près 
sur des pans indiscrets; d’une chambre plutôt gentille, 
trouée d’une petite fenêtre ouvrant sur l'enfilade des 
rues bordées de moult autres motels, meublée de rusti­
que tout neuf, d'un excellent matelas et garnie d'un évier 
et du classique bidet ! Je devais m’y réchauffer les pieds 
avec délectation ! Car, ce fut humide, glacial et froid 
à un degré inimaginable pour quiconque vit chaude­
ment à l'année ! Aucun système de chauffage n’avait été 
prévu pour ce village d’été, érigé aux quatre vents, des­
tiné à recevoir des touristes qui ne font que passer !., 
J'avais beau me dire que nous étions environ 2000 lits 
à grelotter dans cette ville temporaire, je n’arrivais pas 
à me convaincre d’un soupçon de bien-être et songeais 
cruellement à la chaleur de mon home d'outre-Atlan­
tique. Chandail sur la peau, chaussettes aux pieds je 
n'ai jamais pu me résigner à adhérer au drap moite, et 
boudinée comme un saucisson dans une couverture de 
laine renforcée d'un édredon, je songeais aux mission­
naires de l’Arctique qui gèlent et à ceux de l'Afrique qui 
rôtissent, à ces braves qui vont vers les extrêmes renon­
çant volontairement aux douceurs d’un pays tempéré! 
Je songeais, pendant que derrière le mur ronflait paisi­
blement un voisin qui devait m'affirmer, le lendemain, 
n’avoir pu fermer l’oeil de la nuit parce que frigorifié ! 
J’ai essayé de lire, aussi de prier, j'ai finalement pleur­
niché ou presque le nez dans mon oreiller, rêvant du 
thermostat bienveillant qu’on règle à "z2° et de la four­
naise qui obéit gentiment !

Ras même de café le soir! Mais le matin, au petit 
déjeuner, on vous l’apportait au lit, dans la gièce gla­
ciale, avec un “bien le bonjour. Madame !” très chaud 
celui-là, et offert avec le pittoresque “s'il vous plait” des 
Belges... Pas de bain, sinon une seule douche pour 
plusieurs dizaines de chambreurs.

Il s'agissait là, bien entendu, de constructions 
d'urgence animées d'un personnel sympathique qui ne 
savait où donner de la tête parmi les doléances de ces 
Canadiens. “Surprenant, devait me dire le concierge ! 
Si encore vous étiez du Sud, mais c’est bien chez vo\is, 
au Canada, qu’il y a la neige, non ?”

Tous, nous faisions corps, dans la mesure du possi­
ble, autour de l'unique chaufferette de l’endroit trônant 
dans le petit hall d’entrée.

On nous a affirmé que ce mois de mai fut particu­
lièrement avare de soleil et prodigue de pluie l’an dernier 
à Bruxelles. Vingt-quatre heures après leur arrivée, la 
plupart d'entre nous mouchaient avec conviction, mais 
d'autre part tous s’inclinaient devant le charme de 
Bruxelles même, et le pittoresque grandiose de l’Expo, 

(à suivre)
Françoise ROY
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Le collet postillon

1^/ H

»,, .

• O court boléro émerge à peine d un double eollet pos­
tillon qui élargit la carrure. Coupé dans le piqué blanc, c* 
vêtement menu éclairera la plus sombre des robes esti­
vales. (tilentex).

Votre santé et les voyages 
à l’étranger

Avant de partir à l’étranger, 
chacun devrait prendre quelques 
précautions pour préserver sa 
santé, mais il ne faut pas toute­
fois que des craintes inutiles 
gâchent le plaisir du voyage. 
Ray Vicker, écrivain de Chica­
go nous donne quelques sugges­
tions sur les moyens de rester 
en forme dans un numéro de 
“ToDay’s Health”, publication 
de l’Association Médicale Amé­
ricaine, reçue à la Ligue Cana­
dienne de Santé. Il est nécessaire 
avant de partir, de se faire vac­
ciner contre la variole puisqu'un 
certificat de vaccination datant 
de moins de trois ans est néces­
saire pour rentrer au Canada 
ou aux Etats-Unis.

Certains pays d’Amérique du 
Sud exigent également un cer­
tificat de bonne santé établi par 
un médecin. Même si l’on n’a 
pas besoin d’un certificat, il est 
recommandable d’avoir un exa­
men médical avant le départ, 
déclare Vicker. Le docteur peut 
ainsi recommander certaines pré­
cautions spéciales pour la préser­
vation de la santé et donner son 
avis sur la préparation d’une 
trousse de secourisme.

Pour ceux qui se rendent dans 
des pays autres que ceux d’Eu­
rope, il est nécessaire d’être im­
munisé contre la fièvre jaune, le 
choléra et peut-être le tétanos, 
dit-il.

Vicker fait remarquer que 1’ au 
potable peut être bue av.ee con­
fiance dans la plupart des gran­
des villes d’Europe et dans un 
grand nombre de petites villes. 
Toutefois, en cas de doute, il est 
préférable de boire de l’eau mi­
nérale.

Les cubes de glace sont à évi­
ter 'sauf si l’on soit qu’ils pro­

viennent d’une source sûre. S’il 
est impossible de faire bouillir 
l’eau, on peut toujours la trai­
ter au moyen de tablettes spé­
ciales.

Los troubles digestifs, fré­
quents chez les voyageurs, sont 
souvent causés par de l’eau ou 
des aliments contaminés, l’abus 
des plaisirs de la table ou le 
changement d’habitudes alimen­
taires. Vicker suggère aux voya­
geurs d’emporter du kaopeetate 
ou des préparations à base de 
bismuth ou d’élixir parégorique 
pour remédier aux difficultés de 
cet ordre.

Le lait non bouilli est à éviter 
dans un grand nombre de pays. 
Font exception à cette règle les 
pays suivants : Australie, Nou­
velle-Zélande, Grande-Bretagne, 
Hollande, Belgique, Suisse et 
Pays Scandinaves. Aux Indes et 
en Malaisie et dans un cert: in 
nombre d’autres pays, du lait 
chaud est servi avec les céréales. 
C’est là un signe que le lait a 
été bouilli, nous dit l’auteur.

Les crèmes glacées, le beurre 
et le fromage frais sont aussi 
tabou, si le lait du pays n’est pas 
pasteurisé. Sous les tropiques, le 
tabou doit s’étendre également 
aux pâtisseries froides, cossetar- 
des et méringues.

En préparant une trousse de 
secourisme, le voyageur devrait 
prendre une lotion contre les 
coups de soleil, de l’aspirine, une 
lotion contre les piqûres d’insec­
tes, des bandages adhésifs ainsi 
que les remèdes contre les 
troubles digestifs, le mal de mer 
et la malaria. Ceux qui portent 
des lunettes devraient prendre 
une paire de rechange ou une 
ordonnance pour leurs verres.

A la 
cuisinière

Si vous voulez donner à 1» | 
dont vous vous servirez dar u 
confection d’un pain à la «a., 
une saveur particulière, ajom./. 
lui un soupçon de sarriette -is 
pouvez également acheter o 
quarts de cuillerée à thé di <.*1 
de céleri à une recette qui n 
elame une tasse et demi» d. 
farine.

Les oignons sont présent! n . h 
en abondance et ont pour ■ 
luge de n’être pas trop uj. i •, 
dieux. Ce légume a toujoui si 
place sur un menu printanu 
IJ# sont bons, servis cuib i.,. 
tare »»u rehaussés de sa u» »* 
blanche ou au fromage.

Une salade succulente se iohv 
POM HMiplument de M < I 
range et de pamplemousse 
vies sur un lit de laitue. !1 h.ut 
les relever de mayonnaise.

(Menu du jour)
Les pains à la viande demeu­

rent des plats économiques h 
savoureux. La cuisinière qui «. i 
les varier peut les servir -c-u- 
vent à sa famille sans la I.vmt 
par une trou grande mono ton h

Servez un pain à la viande au­
jourd’hui même, accompagm de 
pommes de terre en purée: ét­
roites et oignons figureront t. . 
lement au menu, ainsi que 
lade verte et dessert aux fruits

Raffinement 
en dentelle

• Une antre création Glen- 
tex ce r-ardigan de dentel­
le qui tamise le corsage de 
la robe contrastante. Des bou­
ton» de nacre de perle miroi­
tent sur le vêt/% ont démuni 
de collet.
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Mesdames
)UEL SPORT D’ETE CHOISIR ? iT^Tsoub.^n
0.0

Qu* les sports en plein air aient leur plaee marquee dans l'eduealion des enfants, 
personne aujourd’hui ne le conteste. Il e«»t cependant Indispensable de le»» distin 
guer entre eu*, car certains esercice» ne sont pas sans danger.

’O <v

F.n pique-nuiue. sardee let 
aliments périssables chauds ou 
froids, jamais tiédes. si vous 
voulez éviter les risques d in­
tox ira t ions alimentaires

lébrait autrefois la femme fragile, aux membres 
j mains diaphanes, dont le sourire anémié semblait 

.. li protection de l'homme; une mode romanesque la J®1’ , a la fleur d autant plus charmante que ses péta*
, ‘i.mt plus vite, et que sa beauté est plus éphémère 

, pas tellement longtemps, c’était presque une faute 
,. , ,1(Ur une adolescente, de se montrer robuste, sou-
_ . ,.n u , mot. bien portante. Les choses ont fort heureuse- 

^nt rhiMgé aujourd’hui, et bien peu de personnes osent 
,-v , * rv >rver auz seuls garçons le privilège d une éduci- 
tio» hygiénique et sportive.

PRINCIPES A RESPECTER !
j. ...» à dire que la même méthode soit applicable au* 

s--tes et qu'ils puissent sans inconvénients s»* livrer 
< ni-nés jeux? Pas tout à fait! En effet, tandis que le 

i • i-çon passe de l’enfance à l'état adulte par une pies- 
, .. insensible évolution, la fillelte subit une croissance brus- 
, , • q rend sa vanté fragile et ses muscles mal adaptés aux 
efforis violents Des exercices physiques commencés entre 
P .,r 13 ans auraient donc une néfaste répercussion sur 
I , , u ne tout entier. Dans ce cas. il vaut mieux attendre
,u - .. «nié soit stabilisée. Au contraire, l’âge n'entre pas 
• i ! k» <i.* compte pour les jeunes filles soumises dès l’en- 
fance » un entraînement sportif.

D'autre part, le sport féminin possède des frontières 
o, i dées par la physiologie. La jeune fille doit sauve- 
-. l.*r ;ur une piste, un court ou un champ de neige, les 
, , iüi spécifiquement féminines. se monti-cr courageuse 

f .■ abstraction de la grâce, faire subir au charme l'é- 
• >d<iutable de l'effort.

BON POUR LA SANTE!
» ,4e de la croissance, l'ardeur au jeu active la forma-

, 1 • o- donne aux articulations la souplesse et des mou-
. • plus étendus par l’élongation continuelle des liga-

Ma > c'est là le moindre intérêt des jeux sportifs, en 
t i.- leur action profonde sur le» muscles 

P. exemple, les déviations de la colonne vertébrale 
m iout l’infirmité des filles (en proportion, plus de la

in >ii Chez les garçons, en effet, les nr.scles qui main-
*1 • K-nt la colonne osseuse sont plus robustes. Il est donc 

ci** poursuivre le renforcement de ces muscles chez 
v nés filles, par des mouvements variés et des efforts 

rs portant »ur les deux moitiés du corps.
‘ -me action profonde sur la respiration et la circula- 

effort du jeu précipite les actes respiratoires et fait 
• i *- artères avec violence. Ces modifications du rythme

■ de la vie. qui iraient jusqu’à la fatigue si elles se
P » H-aient trop longtemps, ne sont en fait que des accrois- 

ic de vie Le sang s’oxygène plus complètement; les al- 
• du poumon sont déplissés, distendus par l'afflux de 

air a il vient y déloger et détruire les germes morbides 
Kafin la chaleur du corp» élimine par les sueurs l‘*s 

s qui l'encombrent.
RYTHMIQUE OU NON ?

\ -.ni d aborder les sports proprement dits, conslatons 
• i • gymnastique ne peut pas être remplacée et qu’elle 

l • être la base de l’éducation. Chaque mouvement y est 
r ii<* fué en vue de résultats précis; chaque groupe mus*

• c-t ml» systématiquement en action au commande- 
r d'un professeur compétent ‘‘qui joue, selon la formule 

•a up de ces muscles d’enfants comme d’un piano et les 
■ ‘ • à des combinaisons harmoniques”, s’atlcchant au dé- 

v-Moppcrnent des parties faible» et à la régularisation de 
l acté respiratoire.

Mais le tort de la gymnastique ainsi comprise est de 
man i er totalement d'attrait pour un enfant Elle est trop 

■ ent une science et pas assez un jeu ! C’est à cette ob- 
J »n que répondent les ensembles de danses rythmiques 

e I-adora Duncan ou Irène Popart. Les mouvements 
.«lors la mesure dictée par la musique et font o^Hr 
cle> aux suggestions de l’oreille.

I-F.S PLUS SIMPLES. LES MEILLEURS 
Di ,iort. mais .surtout pas d'esclavage sportif!.

premier et le plus simple des exercices sportifs est 
•* souvent appelée à la mode anglaise- footing. El- 

•n o p l’attrait de la promenade au grand air et les dis- 
' i- du paysage traversé. A tort, on lui reproche de ne 
> > * •' que le» muscles de la locomotion, ce qui est 
nip développe les mouvements respiratoires, améliore 

talion et est particulièrement recomandée aux jeune.» 
'i muse de la position légèrement infléchie en avant qui 

’• ‘ge les articulations de la colonne vertébrale. Par con- 
ithlétisme ne semble pas donner à la femme les moyen» 
buts d’un épanouissement total. Ses efforts sont vio- 
b- usques. accélèrent la respiration et les battement.? 
•ar. et ne peuvent être prolongés sans risques.

! i natation réalise l’idéal de la gymnastique favorably 
inté de la jeune fille. Les pression» de l’eau réparti»- 
' 'ffort sur toutes les régions du corps et les dévelop- 

•• >t harmonieusement. La natation offre eu plus l’avantage
•' 24 mai 1959

d’assurer, par la position horizontale, le» mouvements d ex­
tension favorables au maintient de l’élasticité musculaire 

Sans quitter le domaine ih* l’eau, voici encore I exerci­
ce de la rame ou rowing qui agit de façon bienfaisante sur 
les biceps, les épaules et les masses musculaires du dos et 
de la poitrine En plus, il constitue un excellent exercice 
respiratoire, combinaison égale de la flexion et de l'extension 
pi atiquée dan;, la respiration artificielle contre l’asphyxie 

CYC’MSTES, ATTENTION !
La bicyclelte est pas»ée depuis pas mal d années dan» 

l'usage courant comme moyen de transport. La jeune fille y 
trouve un excellent exercice à la condition toutefois de ne 
pas transformer en fatigue ce qui ne doit être qu un plaisir. 
La bicyclette de compétition implique une résistance physi­
que de très loin supérieure à celle de la femme et son effort 
est très inc»thétique.

TENNIS ET BASKET-BALL 
Avec le tennis, nous abordons encore un domaine recom­

mandé aux femmes ! On lui reproche souvent de ne déve­
lopper que le bras qui tient la raquette ! Quelle erreur! Il 
suffit pour s’en convaincre de regarder simplement la grâ­
ce et la souplesse de nos meilleures joueuses. Le tennis réu­
nit les effets de la course et du saut, voir de l'escrime, Il 
met en jeu, l’un après l'autre, tous les groupes musculai­
res et stimule à la fois le cerveau et la respiration, le sang 
froid ci la décision.

Le sport est un luxe, dit-on; il veut de.» loisirs qui ne 
sont pas compatibles avec toutes les situation.-, sociales II 
est possible cependant, avec un peu de bonne volonté, de ré­
server un certain temps aux exercices physiques el de ne pa» 
borner les activités musculaires de son existence à I* seule 
gymnastique scolaire obiigatoii'C. D’ailleurs, quand la jeune 
fille sera devenue femme d’intérieur, il est un autre genre 
d'activités qui constituent un excellent entrainement physi­
que: les soins quotidiens du ménage.
(“Le petit écho”» J. !.. B.

L'Institut des Produits avi­
coles du Canada répèlo h i un 
conseil déjà donné pour garder 
frais pendant plusieurs heure!» 
et très facilement les éléments 
de votre pique-nique: Faite» 
congeler dans le compartiment 
spécial de votre réfrigérateur 
quelques boites de jus de to­
mates. do fruits ou de V-8. 
Enveloppez-les dans un papier 
paraffiné ou une feuille de plas­
tique pour éviter que la con­
densation qui s’est formée à 
l’extérieur ne mouille les ait- 
nieuts placés dans le panier. 
Disposez It^s aliments périssa­
bles préalablement refroidi» 
(sandwiches, poulet froid, oeuf» 
durs, etc.» autour de ces boite» 
glacées. Il vous faudra plu­
sieurs couches de papier jour­
nal pour Isoler l'intérieur d un 
carton d’emballage ou d’un pa­
nier ouvert. Ne manquez pas. 
non plus, de bien couvrir le 
dessus.

Les Imites de jus prendront 
généralement 3 ou 4 heure# à 
se dégeler et feront alors un 
breuvage délicieusement frais.

Silhouettes de Paris, à la 1930 !

' *

4

WM

«■j>f / j.

m Jacques Helm le célèbre couturier parisien, opère Ici un retour vers les an- 
n^ra 1930 avec cet ensemble du soir comprenant une jupe de nylon blanc opaque 
rt une veste d’oreandi noir à pois blancs. Noter le» revers plongeants et la modestie 
qui tempère l echancrure. L’autre des>in est signé Guy Laroche: une robe très sou­
ple en flanelle orlon-laine, robe d’une seule pièce dont le mouvement bouffant du 

vfni simuler le deux-pièce*.
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9
de LOUISE

fun
Vl|» 4
Kuroii 
;»r<Kli 
ti un 
n** ri

radeuu dr graduation 
-n offrir un vuya«tf en 
iur Jr ferai en août 
, v«-c deu* oouipauneu 
ikm professeur» eoni- 

runar ! Nous comptona 
n partie l'Angleterre,

in,i i'»''--. '• Suiar 
, . lra„«. 4)11,11®
„u, oon>fllle*-vott» ? — NHO-

M J abord réfléchir afin
- encombrer d'objets 
qui est le fait de la 

I, voyageuses inexpé- 
Knsuite il importe de 

,, couleur de base nrv 
,, ,, pour les accessoires,

, de souliers, incluant 
iSSU,es de marche et 

• m un grand et un pe-
suffire Selon la. 

• u,. ce8 accessoire* de 
élus le tail- 

uni |e manteau de tweed. 
n,. ,lU , ux jupes et une géné- 

de blouses et de 
nui un (1 . ntretien facile, de 

, .f(.|vn(). |«^ blouses ne né- 
.tuii pas de repassage. 4 

une ou deux plus 
deux chandails de~ 

Une jolie robe 
vous rendrait service, 

ni que vous deviez, 
u,t i ou un hôtel, votre tail- 

bijous* ou l’une 
blouses avec ju- 

,n . o-ndront. Pour revenir 
, n, ,i tu si vous devez en 

■ u* i un neuf, il serait as- 
ux de choisir le vè- 

mperméabilisé de tout- 
umne il s'en trouve de 

Prenec un minl- 
sou--vêtements et de 

, és le oolr ces plè- 
-, >( bent la nuit en même

^liips u* vos bas nylon. N’ou- 
pas de dire toute 

, a l’extraordinaire pa-
\ »us fait ce splendide 

4i . | un voyage intéressant
».ant i>our la person-

i > vire pour un directeur
si>oitu. | qui ne menage ni son 
t n ni m*s peine» pour vous 
4"i M-r»urable ? (Juel genre de 
• i (••,u lui offrir et quand ? De- 
puu trou ans qu'il m’aide je 
n n *1 n4 ire rien fait, parce que 
je »uu irop gênée pour me dé- 
cider i lui offrir quoi que ce 
soit _ MKL1E.

Je
glt d' 
naute 
Pâque 
adresü 
S'il b 
de lui 
ret tes 
Signer 
Irez p 
fonts, 
une e 
tentai! 
nninai 
ou voi 
ait Tir
V MIS ] 
SI Vol

flirt*

■ in comprendre qu'il s'a- 
t digieux en commu- 

u.*' pourriez à Noël, à 
i Fête-Dieu lui 

les fleurs pour l’autel, 
nen ne vous empêche 

11 ■ r un carton de ciga- 
Kiiti-s-lm 

messes que vous of- 
ii.us i l’intention des dé- 
"i même glissez-lui dans 

loppe un billet à l’in- 
euyrec de la com- 

it* A partir du moment 
faire sans qu’il 

ion gênante que vous 
’ pour lui, c’est-à-dire 

n condition finan- 
pt'rmettanl de lui 

cadeaux de temps en

Le SUPPLEMENT de
l'action catholique

Organe de
' on Sonate Catholiaue

Aalorlté connut p n • to j
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mlnltièrt de, Poplop Ottow* 

KOdoottoo •« odmlototrotloD 
Cloot iooa r« on <««dbo«

Di

temps, ne soyez pas gênée de 
poser ces gestes * dirais qui lui 
prouveront votre reconnaissance 
de favon tangible.

Ma compagne de bureau et mol, 
toutes deux dans la vingtaine, fe­
rons en juillet prochain un voya­
ge de trois semaines en Europe. 
Combien de valise» nous faudra* 
t-il à chacune pour entreprendre 
pareille randonnée qui, d un 
avion à l’autre, nous mènera dans 
six capitales européenne^ ? — 
Nous n'avons jamais beaucoup 
voyagé et sommes dans l'embar­
ras. — NOVICE.

Pag plus de deux valises soit 
une très grande et l'autre moyen­
ne ou même la valise ronde du 
genre Ixute a chapeaux. Si vous 
ave/ soin de ne trainer que des 
valises que vous pourrez porter 
toutes les deux vous-mêmes, sans 
toujours compter sur les services 
d’un porteur, vous serez parfaite­
ment heureuse II est parfois 
angoissant de devoir compter sur 
la ponctualité d'un porteur pour 
attraper un tndn ou un avion. 
I! ne faut pas tellement de choses 
pour un voyage de 3 semaines. 
L'essentiel est de choisir ce qui 
se lave bien sans repassage, ce qui 
se froisse peu. se salit peu ou pas 
du tout, deux jeux d'accessoires, 
des souliers de marche, un man­
teau de pluie léger ne doivent pas 
être oubliés Bon voyage î

Puu» je me permettre de por­
ter. en juin, une paire de sanda­
les do suede noir, très découpées, 
avec une robe de coton bleu pas­
tel très habiller ? II s’agit d un 
grand mariage, a onze heures du 
matin. Et quels bijoux me con­
seillez-vous pour completer le 
tout en beauté ? — HEUREUSE 
ENFANT.

A cette période de l'année, les 
sandales noires en suède ramas­
sent la poussière, font triste et 
vieux A une heureuse enfant 
qui peut sans doute se les per­
mettre. je conseillerais chapeau 
et gants du même bleu que sa 
robe, souliers et sacs d'un bleu 
plus foncé peut-être, ou blancs ce 
qui est toujours lumineux en 
juin Un collier blanc, ou un 
long sautoir de perles de cristal 
bleu seraient également coquets.

Ma soeur se mariera à la fin de 
juin et portera un costume de 
toile blanc avec blouse blanche, 
perle» blanches, chapeau blanc, 
souliers de satin blancs, gants 
courts et livre d’heures garni d une 
orchidée blanche ? Cet ensem­
ble vous parait-il bien balance 
pour un mariage simple qui sera 
célébré à onze heures ? Je serai 
sa seule fille d'honneur et. pour 
ne pas l'éclipser, prétends me 
contenter d’un costume gris avec 
blouse, chapeau et gants roses. 
Quelles fleur» élire ? — ELISE.

Votre soeur me parait vêtue 
fort gentiment mais s'il n'est pas 
trop tard, conseillez-lui les sou­
liers de cuir blanc qu elle portera 
ensuite tout l’été, et qui convien­
draient mieux au costume de toi­
le Il est bien délicat de votre 
part de vouloir laisser la vedette 
à votre soeur, mais il ne faut pas 
non plus gâter le cortège par de 
la grisaille Au lieu du gris, 
pourquoi ne pas choisir le costu­
me rose, bleu ou vert pèle et 
abonder vous-même dans un en 
semble pastel, tout en rose ou 
tout en bleu Choisissez un bou­
quet colonial tout rond et tout pe­
tit, entouré de dentelle de papier, 
de» pois de senteur peut-être ?

J2e coin, du condon
Friandises internationales

Nous nous limitons aujourd’hui 
k des suggestions de dessert» 
exotiques. Voici trois recettes qui 
ont été adaptées pour le Canada. 
Ce sont les “Tablettes norvégien­
nes”, les Tartelettes brésilienne» 
à la banane'' et des Biscottes 
turques-’ dont le nom original 
est Ehnek Kadiaf. Nous pensons 
que vous aimerez chacune de ces 
recettes a tour de rôle. Nous vous 
recommandons bien de servir ceg 
desserts à la mode c'est-à-dire 
couverts d'une boule de creme 
glacée.

Tartelettes norvégienne».
Elles sont riches et délicieuses 

à l'heure du thé, faites de beurre, 
de suere et d^oeuf et d'une géné­
reuse portion il'amandes mondée», 
ainsi que de macis, de lait et de 
farine. Elles sont cuites au four 
avec deux rangs de “shortbread” 
et un rang de meringue à l'a­
mande. Faites-en l’essai à votre 
prochaine réception et l’on vous 
demandera sûrement votre re­
cette. Four un dessert utilisez 
les tablettes recouvertes de crè­
me glacée.

Barre» norvégienne»
tenv. 3 douz *

2 tasrses de farine à tout-usage, 
tamisee

2 C. à thé de poudre à pâte 
I tasse de beurre 

Kh tasse de sucre 
1 oeuf, battu

tasse d'amande» mondee», 
hachées

Un danger 
pour les enfants
Un chantier de construction 

est sans doute l'endroit le plus 
dangereux où puissent jouer 
le» enfant». C'est l'opinion 
de représentants de corps de 
police et de brigades d'incendie 
qui consacrent une partie de 
leur temps a initier les enfant» 
à la sécurité.

Les écoliers y sont exposés 
à toutes sortes de dangers Pre­
nons les détonateurs. Outils 
essentiels dans nombre de tr<i- 
vaux de chantier, ils peuvent 
devenir des objets dangereux 
entre les mains inexpérimen­
tées des enfant». C’est que 
ceux-ci sont enclins à prendre 
le» détonateurs pour des pé­
tards ou des douilles vides. *

Les officiers de sécurité in­
citent les enfants à éviter les 
endroits où l'on exécute des
travaux de construction — un 
terrain de jeux est tellement 
plus sûr pour eux. Si. toute­
fois, un écolier trouvait un 
détonateur, le meilleur conseil 
que l'on puisse lui donner est 
de ne “pas y toucher’*.

Il y a deux principaux ty­
pes de détonateurs : les non- 
électriques dont on se sert avec 
de» mèches de sûreté, et ceux 
que Ion allume à l’électricité. 
Les premiers sont longs d'envi­
ron 1V4 pouce et gros comme 
un crayon En aluminium, ils 
sont ouverts à l'un des bout». 
Quand aux détonateur» élec­
triques. il» sont ou en cuivre 
ou en aluminium et leur lon­
gueur varie d'un à cinq pouces 
Ils sont munis de deux fil» 
électrique» de couleur.

Feu. choc, friction, chaleur 
élevée ou maniement rude 
peuvent causer l’explosion de 
ces détonateurs Dés qti on en 
trouve un par hasard, il faut 
avertir immédiatement la po­
lice ou un représentant de l'au­
torité qui en disposera en 
toute sécurité.

2 lajutON de sucre en poudre, 
tamise

Ite e. à the de mari»
1 blanc d'ncuf 

environ 2 c. a table de DU 
crème bl».-ce 

(parlumee à votre choix) 
Tamiser ensemble la farine et 

la jMiudre à pâte Incorporer le 
beurre a l'aide de couteaux eu-

pulpe dan.» une casserole avec ta 
sucre, le sel et le lieui re. Mêler 
et cuire jusqu'à ce que le melan­
ge commence à bouillir Retirer 
du feu et refroidir. Loi-que u»- 
froidi, Incorporer le jus de citron 
et le gingembre et battre Verser 
dans les croûte» à tartelette», 
(iarnir de boule» de crème gl *« 
céu.

••>V : ^
.m , j
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b
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suite le sucre et l'oeuf Diviser la 
pâle en deux parties. En rouler 
une partie pour couvrir le fond 
d'un moule beurré de 9 x 12 . 
Combiner les amandes, le sucre 
en poudre, le macis, le blanc 
d'oeuf et assez de lait pour que le 
mélange s'étende. Etendre sur la 
pâte dans le moule. Rouler la 
deuxième partie de la pâle et la 
placer sur la garniture Cuire à 
four moyen (375’F 25 à 30 mi­
nutes, jusqu'à ce que dore < ou- 
per en doigt» de dame ou en car­
ré»; saupoudrer légèrement de 
sucre en poudre Très élégants 
dans une assiette de friandises ei 
comme dessert, recouverts de 
crème glacée

Tartelette» brezilirnne»» 
à la banane

Les tartelettes bréziliennes à 
la banane sont de» friandises tout 
à fait différente». La garniture 
est faite de banane, de sucre et 
de beurre, cuits ensemble et par­
fumés de citron et de gingembre.

Verser cotte délicieuse garni­
ture dans de petites timbale» cui­
te» et garnir de boules de crème 
glacée

Biscotte* turques 
(12 portion»)
1 tasse. d>au 

2 tasRe» de «urrr 
I c. a table de Ju» de citron 

| boite de biscottes 
* i tasse de noix de 

Grenoble hacliees 
1 z e. à the de cannelle 

«reine glaeee à l« vanille
Faire bouillir le sucre et 

l’eau 10 minutes. Incorporer le 
jus de citron Tremper les bis­
cottes dan* ce sirop une minute. 
Placer sur un treillis pour laisser 
égoutter. Combiner les noix et la 
cannelle e| en saupoudrer une 
c a table sur chaque biscotte Au 
moment de servir garnir chaque 
biscotte d’une boule de cieine 
glacée.

REPRISAGE INVISIBLE
Toxm, Mlle», l*rf)lur*» *f (Ifehlro- 
r»n RAfwt ron* iimir* »ti l>s* »<•» 
.nünrh'n. coll#l. k^ivmjx r*v#rn
la |miil >• lona Artlaiaa ilu tr»vml 
% l'aiguilla Ouvra*# (arn'ill M* 
ihtaia auropCanna ïo «n» 
flatter Marvlea poat il Irnii client* 
•la l’axtériaur

PUUMAN VALET SERVICE EMU
■ '»»«. lara Aaettoe. guA»»-,-. TM.

LÀ 4 431

Tartelette»* bréziliennes 
à D banane 
(12 portions»

1 gro»w*e» banane»
1 3 ta*»*» de sucre 

1 i* e. à thé de sel 
1 e. à table de beurre 

1 e. à table de ju» de citron 
i * c. à thé de gingembre 

12 petites croûte* à tartelettes 
«renie glacée a D vanille

Peler les banane* et les écraser 
avec une fourchette. Mettre la

Bannissez la Rousseur

lin» *irnla»nl» darmatol'tRlNl» ViFlf
|>rA«»n|t* !r tumvi-au 'mltfinmt lia
tullqua'1 h tt*a» -l» »»v» .lu t». IllRPU
bl.uir. raC'Kinu vr»lrn»nt tni Kl<| 1»
I»i4ii anlavar la mua»»ui •' tuilt r*
autiaa Inrha* Urutiaa .la l:i
aaulainant pur <iual«|4i.-u appli1' t l.tn*
|ï VI pttfl P’t y* *tti C O n Ko
v*nt# A !
l.xnoltSTOlKI' MOI»» KM' 1 i r.K.

<• r k no. *1 r>IMa«.
Clé- d«* KoIm rvigl, QitAlit-r
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rveii, <-t4« 
l'ouï» Mire 
i|iif lout va 
l>i«*n ?

Out, St«‘ve. I n
mit

Mnijoura qunJMl U 
♦»>t nuihulo.

m

»
n ;

T (Vll(« qui 
.1 ' ;<11 < !«

. mordue p;*r 
»./ un rut n't- 

tait |»jis 
r^4 rontaiiiou- 

m*. mais 
\ j‘ai proton 

«lu quVIle

ltn‘n quo jo 
no rno m>u
rio guère 
«l«* pa*hot 
lo r«**to do 
tun vie dun* 
un puits.

I>«- oott4‘ façon 
j«- |h>ii\ ais 
\«ms fairo sor­
tir prtMidro r« 
«|iio I.} n» r>oli­
sait être un 
\ a< oin.

< était un 
puissant mmI.i- 
tif que je pro- 
j« tj*is «rutili- 
sor en cas 
d’urgence.

(oumient 
a\«**-'ous fuit 
pour «Iroguer 
Uuitow l«*s fiJ- 
l«-s tlo l’icolt

le vaccin 
on masse 
« tait un 
truc. Je 
donnais du 
sédatif.

tjuantl la fille 
m'a reconnue et 
que je fus en- 
voyée dans le 
puits, je n'avais 
pas «!«« chance «l« 
m'en s«irvir.

A-t-ello 
lé graphie 
ses ciunara 
«les de ve­
nir la

14i victime 
du rat a-t 
i Ile mis la 
ilrogu«> 
dans 
n«*urriturc?

N«»n, ce fut 
>nx. EL’e 

sav ait 
«liiYlh s 
étaient «lé- 
< «.u\ « rtes.

J'e« doute. Après 
la faillite de son 
école, elle ne te­
nait pas à faire 
face au peloton 
d'exécution 
communiste

Aussi «*lle a «lr«» 
rué tout le iMonde 

part elle. Ainsi 
elle pouvait fuir 
par le tunnel «pii 
allait «lu puits où

m

».

Deen vous 
avec vraiment 
sauvé l«- pays 
r«-ut-<-tre pou 
Msc-vouft main 
t«‘nant vous 
reposer et me 
laisser v«*us 
faire v isit«T 
les lieuv ?

Mais Steve aura très peu de temps pour distraire Deen V.ilder- 
ntsis. l’arce qu à ce moment un navire on patrouille capte un 
message sur onde* courtes qui montionn*- son nom...

Il ion. oui, co- 
lonel. Je pour 
rais fairo 
mieux «pie <)c 
* «ms regarder 
flirt«‘r avi-c 
.ynx sur le 

plan pr«>fe>s- 
sionm I.

t ni-.f. j essaie de sai­
sir ce tte phrase : 
t’est, en anglais 
j’imJgigmc.

•J'.-
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KtAift. Mrceni Mor*»». Jffcn- 
r « t n'y ix-«t rirt» fci Bam 
Bud 1* préfère à mol ou à 
M. llicbtop.

par
Lyman YOUNG

Not*, ftvonjn U nu I 
[•4'ur le faire retoomei 
vera M>n maître, uvai» U 
refuse de ireloltner.

Moi le pren
dre. Mol le

y pacifier
Cet éléphant 
rf>1 stupide. 
Jules. Ce fut 
d'abord toi et 
maintenant 
Jeannot ou'il 
aime comme 
un frère.

y

l>e sergent Morgan 
nous donne juMiu'au 
roueher du soleil 
pour nous débar­
rasser de Bam Bam, 
ou il le tuera. Jules.

Regarde 
siteur ! 
sorcie

annot.Ecoute

Maluba. je te 
donne ce be l « lé* 
pliant en cadeau 
Mais attention. Il 
est dangereu*.

y

faire

devenir
l-uissant

Vola, «ois î l>ui 
rraindre Maluba 
l.ui s’agenouiller

V

^-12

5
Intéressant! Il a rarné l'a­
mitié de Bam Bam. Enfin 
nous en serons débarrasse#!.

intéressé
lus à 

leannot

//'//*

Soudain. U magie 
perd de sa puis- 
sanee.^ \

ALA GAI ONG
| <>'•»< » ] i;"'?

\rT}y', ' ‘r «orc
^ fs ’ P rnvolé et
|/ # / tu restes av
U ( liam Bam.

V. mon ami.

ce que je 
est que 

le sorcier s est 
que 

ce

1
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M >utr*al I. I* 4. ■
eunes

.^Jaturalistes
(No 1231)

Billet de la temaine

La Maison des fleurs...
Je suis jüe œ dinvunohe au Juivlin ImI,inique, rue SIum 1wx>oke, 

à Montréal c'e.sA une visile, vous *avt»*. à ne pas mampier. Oit ! 
U fiisait un t.Miifw ma«iilique. lune de res très belle* journées 
que nous tvons tvons ootuiues en avril, journée toute éclatante 
d'* ^e ii de ‘Jrâleur agressive, de promesses infinies Ix*s bour­
geons joi ges de sè\'e s*upprétait.H)t a entixMivrir leurs fleura ou à 
déroui *r leurs feuilles et i*.- garons préparaient discrètement la 
grande poussée du vert

(e n’est P48 i l'extérieur cependant que je me suis attardé, 
ov le printemps n'y av.tif pas encore suitisamment marqué son 
empri> * j'y ai plut<k passé quelques heures dans cette MAISON 
DEs I I.ELItS les serres' qui nous offre U*s dernières réus-sitea 
de ia ^ai-son, .Vx» audaces d avril, sans parliM' des serres tropicales 
et subtropicales. I^or.-iqu * vous viendrez à Montréal, ne manquez 
pa». de grâce, une visite au Jai-din botanique: c’est une merveille 
dont il fjut félicite» les directeurs de oette Institution comme 
aussi la ville de Montreal de qui elle relève.

Je ne veux pas ici voit* faire la desoription de toutes ces fleurs 
qui vous assaillent, qui vous tombent dans les bras, qui vous enve- 
loppont de leur parfum dès votre entrée dans La serre principale : 
I.Ls de Pâques. Mufliers de toutes couleurs. Azalées et Rhododen­
dron.-,. Primevères. Tulipes, Jacinthes. Pieds-dc Veau. Giroflée*, 
etc F.t que dire de l'armée des Quatre-Saisons, aux teintes capri- 
cieuv^s qui s’embusquent de chaque côté de la porte d’entrée ? 
Je souhaite que votre visite se fasse assez tôt pour que vous puis­
siez admirer tout à votre aise ces quelques fleurs exotiques ou du 

">rt capricieuses f?ui s’appellent la StréliUie de La Reine, 
dont la fleur ressemble a un Oiseau du Paradis, ce que d'ailleurs 
le nom ang.ais marque sans équivoque puisqu'il appelle "Bird of

yjBBipBs

[&K

w

: W&À

■■ >*•>.

<-V

• LES SPLENDEURS DU JARDIN BOTANIQUE de Montréal dont parle notre collabora­
teur Louis-Philippe Audet dans son billet hebdomadaire, sont nombreuses. On voit ci 
dessus un expert jardinier soignant une variété de lis dits "lis de Pâques". (Photo Ro 
mco Meloche, Jardin botanique, Montréal!

Paradise Flower’’ cette plante de l’Afrique du Sud; et cette autre 
que los hommes de science ont baptisée Clivie. et la Calciolaire 
mignonne qui ressemble â une Pantoufle, et la Néniésie d Afrique
et le Jasmin de Chine...

il faudrait être poète et jongleur du verbe {xxir dire ici toute 
la magnificence de ces fleura à qui la Nature a taillé de.s robes de 
l< hi tes les couleurs et de toutes les formes, avec une. fécondité 
toujours renouvelée et jamais épuisée, elle habille chacune avec 
un amour particulier, une grâce propre qui a horreur des réi>é- 
titioeis; elle la pare de dentelle, de satin et de velours, et elle 
orée au coeur de chacune la source intarissable d’un parfum dis­
ci-t uu capiteux Devant chacune de ces fleurs, on voudrait s’ar­
rêter longuement pour pever davantage le secret de leur beauté: 
les artistes qui s’appliquert à en peindre le charme ou à en repro­
duire 'ouïe la grâce savent mieux encore tout ce qu’il y a de 
mystère dans cette fleur' ténue et gracieuse.

t’et'e profusion de richesse et de beauté nous apporte une 
leçon avec les beaux joura qui nous sont arrivés, la Nature va 
multiplier >ous nos pas. à profusion, les fleurs de toutes sortes: 
Heurs des champs et des prés, fleurs des bois et des savanes, fleurs 
de> vrl-res et des arbustes ; resterons-nous insensibles devant un

Soins à donner aux 
plantes en fleurs 

reçues en cadeau
Tel es! le titre d’un très 

intéressant feuillet horticole 
publié par M. Henry Teuscher. 
conservateur au JARDIN BOTA- 
NltJI'F de Montréal. Fn voici les 
considérations générales :

“Les plantes que nous rece­
vons en cadeau ne sont, pour la 
plupart, que des bouquets de 
fleurs sur racines. On s’évitera 
bien des soucis et des décep­
tions en les considérant comme 
tels, dès le début Traitées de la 
bonne façon elles durent plus 
longtemps que les fleurs cou­
pées. mais pas plu* que deux à 
quatre semaines.

déploiement de beauté et de splendeur? Quand donc nous 
décid* nons-nous vraiment à mieux connaître la Nature? Quand 
donc i aimerons-nous de toute notre âme parce qu’elle est l'oeuvre 
de ( elui qui a disposé toutes choses avec nombre, poids et mesure ? 
Qu m<l doue cesserons-nous d être des vandales qui brisent tout 
qui massacrent tout aur UMjr passage? Quand donc apprendrons* 
nous pour de bon à nos enfant' à res|>ecter et k conseivor comme 
la [prunelle de leurs yeux toutes ces nciiesses que la Providence 
a multipliées sur nos pas?

Allons à la Maison de? Fleurs prendre une leçon d’amour 
et de ponté ...

Louis Philippe Audef m.s.r.c.
14 — (49*1 Vol XXIII. No 2|

On saisira l'importance d'un 
bon choix, a l’achat, vu que 
l’étal d’une plante à ce mo­
ment. possède une influence 
considérable sur le maintien de 
sa qualité. li pat évident qu'une 
plante en pleine floraison ne 
réserve pas un plaisir d'aussi 
longue durée qu'une autre, eou- 
vete de boutons, dont les pre­
mières fleurs ne font qu appa­
raître.

On ne peut les traiter de la 
bonne .açon. »i l’on ignore que. 
généralement, nos conditions de 

maison sont excessivement ad-

L’Acflon Cattwllque — Québec

verses à la plupart d’entre elles. 
C est-à-dire que l’air est extrê­
mement sec. la température trop 
élevée (plus de 70 F.), et la lu­
mière solaire, déficiente. F.n ef­
fet. la majorité de ces plantes 
ont été cultivées dans des ser­
res fraîches et bien éclairées, 
à une température de 50 à 55 f! 
Au surplus, parce qu elles fleu­
rissent mieux dans une telle 
condition, elles ont été gardée» 
à i étroit, dans des contenants 
quelles remplissent maintenant 
de leurs racines. Il va de sot 
quelles requièrent ainsi beau­
coup d'eau.

Si. dans le buf d'en faire ap­
précier |a beauté, on installe 
une planle sur une table placée 
au centre du vivoir et hors d’at­
teinte do la lumière solaire, et 
que. d autre part, on en néglige 
I arrosage, dans une atmosphère 
desséchée à laquelle elle n’a 
pas été habituée, elle périra fa­
talement. en l'espace de 2 ou 3 
jours, tfne fois fanée, elle est 
pratiquement condamnée

Dans les logis moderne*, le 
plu» important facteur de suc­
cès est l’humidification de l’air 
à un minimum de 40 k 45'’:,. 
Lne telle humidité ne serait que 
très avantageuse à notre santé, 
vu qu*p||e nous permettrait d’ê­
tre entièrement à l’aise, à une 
température inférieure à 70" F,, 
laquelle est plus hygiénique.
( elle amélioration serait d'un 
appoint formidable aux plante».

Il est évident que toute me­
sure pn»e dans le but de boni­

fier les conditions décrites In­
dra à prolonger la vie des pl . i 
tes reçues en cadeau Cepen­
dant. même si l’on en humiditi- 
I air. le vivoir sera encore ti 
chaud II ne serait donc p 
sage de les y laisser plus j 
quelques heures par jour.

Pour le reste du temps, on 
disposera près ti’une fenê!- 
ensoleillée, sans radiateur «n 
le fermerait, s’il y en a' — dnn> 
une pièce — une chambre peut- 
être. que l’on pourrait mainte­
nir k 50’F. environ. Il import-- 
de les garder au frais, surtou 
la nuit, car si la température 
est trop élevée, au cours de c«*t • 
te période, elles s’affalblissenl 
rapidement. Les arrosages doi 
vent être proportionnels au 
besoins de.s plantes. Celles dont 
le contenant est rempli de raci­
nes peuvent requérir deux gé­
néreux arrosages par jour.

Il est possible de faire dem 
groupes des plantes reçues et, 
cadeaux. Le premier compren­
drait celles qu’il ne vaut réel­
lement pas la peine de garder 
après leur floraison. La deuxiC 
me renfermerait les plantes qui 
peuvent fleurir une deuxième 
année, si l’on y met de la pa­
tience. de l’habileté, et si. par 
ailleurs, on est chanceux Corn 
me on le verra plus loin il 
n’est pas facile de conserver 
même les plantes du deuxième 
groupe Pour la plupart des a- 
maleurs. elles demeureront pu 
renient et simplement des bou­
quet* de fleurs sur racines”.

Dimanche. 24 mai 195**



Gratte-ciel de 55 étages sur l'horizon de Paris
□ □ □

j f|#, i-Hv th* l'an 2.000 an 
coenr tie la Ville-lumière

NoU8 avons drjà parlé d«* la transformation prochain* 
t*. la carf Montparnasse à l‘*ria et de ses abords par la 
instruction d’un nouveau centre groupant dabord une gare 
nielle, un hôtel, et divers édifices, travaux qui vont modl- u„ radicalement le visage de la Kive gauche de la capitale 
française en lui donnant son premier gratte-ciel d une cin­
quantaine d’etages.

le» plans prévoient un edifice 
rxtrentent léger et transparent, 
m construction soulèvera-t-elle 
de* protestations semblables à 
cell es qui accompagna lerection 
de la fameuse tour à laquelle 
Mfel donna son nom il y a 
fixante dix ans cette annee ? 
Mais, r etait une tour, alors qu on 
v< construire un gratte-ciel. Quoi 
qu'il m soit, la tour Kiffel est 
maintenant partie du ciel pari- 
tien et on ne peut s'imaginer l'a- 
rl. sans elle De meme, peut-etre 
en sera-t-il du projet Maine- 
Moniparnasse en l'an 2.000 ?

Il jr a quelque temps égale­
ment notre correspondant a Pa-

Au mois de juin prochain, le 
prochain, le premier coup de 
pioche sera donné i cette cité de 
l'an 2.0UÜ qui s'élèvera sur l'em­
placement de la gare Montpar­
nasse.

L'“ opération Maine-Montpar­
nasse ’ tend en elfet à recréer 
un centre de vie actif sur la ri­
ve gauche, et en faire un des 
grands poles d attraction de la 
capitale.

Les bureaux qui accueilleront 
les sièges sociaux et les ser\ ices 
de grandes Sociétés privées ou 
publiques feront de Montpar­
nasse un centre d'affaires.

> ^

wj- ;ÿ

VUE D ENSEMBLE DU PRO 
JET — L'oncienne gore 
Montpornosse sero démolie 
et rempiocée por lo nouvelle

gore du Moine qui sero éri­
gée plus en retroit pour don­
ner un meilleur degogement. 
A», centre de lo moquette, le

grotte-ciel de 55 ctogcs et 
bout de 600 pieds, renfer­
ment un hôtel de 1,000 
< hombrcS.

riv Fini le (label, nous entrete­
nait des changement* majeurs 
qui se produiront sous peu dans 
la Ville-I,ornière, notamment 
avec la disparition des Halles, 
pres de l’église St-hustache (voir 
notre photo .

A litre d'information, nous re­
produisons ci-dessous un article 
paru récemment dans *‘l.a 
(roiv \ de Paris, où l'on traite 
plus spet ialcment du vaste projet 
dqe transformation du quartier 
Montparnasse. — M. A.

I .i i>lu importante opération 
d urbanisme engagée “intra mu- 
os doit commencer dans quel­

ques semaines.

L’hôtel tfe 1,000 chambref;. le 
palais tics Congrès, la gare mo­
derne et.le hall de départ pour 
l’aéroport d Orly en feront éga­
lement un centre de tourisme qui 
sera complété par le centre com­
mercial, les équipements sportifs, 
les salles d exposition et dt con­
férences . . .

Le projet Maine-Montparnasse 
e-si divisé en quatre secteurs opé­
rationnels désignés selon 1 ordre 
chronologique de sa réalisation.

LE SECTEUR No 1 délimité 
par les voies ferrées, le boulevard 
de Yaugirard. le boulevard Pas- 
leur comprendra 90.000 metres

carrés de bureaux. 18.000 mètres 
carrés de logements locatifs. 
Hauts de (>() ni les immeubles de 
bureaux seront adossés aux voies 
f» rrées.

LE SECTEUR No 2 circonscrit 
par les voies ferrées et la rue 
nouvelle joignant la rue Froule- 
vaux à l'avenue du Maine, réuni­
ra le tri postal «15.000 mètres 
carrés», les logements «60,000 inè- 
ties carrés)- •

LE SECTEUR No 3 est situé 
entre la place de Rennes, la rue 
du Départ, l'avenue du Maine 
et la rue de l'Arrivée. Il englo­
bera la tour, le centre com mer-

v-o
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F actuelle gare Montparnasse qui disporo»tre pour
rc nouvelle. Seule la gare du Moine subsistera.

être remplacée par une go

cal. le palais des Congrès, un 
centre d'exposition, un grand 
magasin, la chapelle, un hall «le 
tourisme, une maison «!«■ la pu s­
se, un cinéma, «!«•> bureaux.

LE SECTEUR No 4 eompr«n- 
dra esseiitielR'menl le bâtiment 
situé entre l« tête des voies «le

chemin «le f«»r et l’avenue «lu 
Maine Care 11 B.000 nu'tres i-r- 
rés), bureaux »40,(M)0 midi es ter­
res).

Rappelons que la Soeielé «^ 
««•nontu1 mixte Maim M«»iit|-«i- 
rassc* a pour directeur M. 1 -•»- 
ni.

Lii niiiiiuHlP dp la ' 1 pîIp
jnlpnialionalp iIps iris à Paris

La maquette «1«‘ la future ( )t« 
internationale «(«‘s arts. «l«»nt If 
première pierre mm a p«*M'« au 
printemps pnn hain. <|Uai «l< • H«>- 
lel-de \ ille. en lace <l«- Notre-Da- 
nx- et «le l’ile Saint-Louis, entre 
les joyaux «l«* l'architecture fian­
çais»* (|iie sont les h«>t«“ls «) Au- 
mont. de Sens «*i «le Châlons-Lu- 
xembourg. a «*t«* prés«*ntée olii- 
cielement au ««nfis diplomatique 
en l'hôtel Lau/un.

Assistaient à cette ‘présenta- 
li«*n” le nonce Mgr Manila, la 
plupart des ambassadeurs «>u «les 
consuls des nations «lont 1er rc 
présentants sont a«'<‘r«“«iit**s au­
près du g«iuv«*rnement français

Plusieurs pays doivent en ef­
fet participer a la constructi<«n 
des ateliers et «h-s logements 
d'artistes; certains eomme l«*s 
Etats Scandinaves, les Etatf*- 
Cnis, l'Argentine. l'Uruguay «*t 
plus récemment l'Allemagne oe- 
eidentale, avaient «Rja formulé 
le désir de s'i; soeier à ce pro­
jet et bénéficieraient «le la p« i«i- 
rtté dans l'attribution «)«*s parts 
de constru«-tion.

Issue d'un proi»-! du p«tntre 
finlandais Eero «!«' Sr»« llman *-t 
de M. Félix Brunau, architevte 
français, l'idée d’une Cité tn- 
ternatiohale <l«*stinée aux artis­
tes «le tous les pays fut reprise 
par M. Félix Tournon. «pii réa­
lisa les plans. Cet ensemble doit 
abriter deux cem cinquante ate-

U« rs ou stu«li«»s comportant un 
log«*m«*nt l-«*s artister liane, is 
pourront y disposer de salles 
d'exposition et d'au«lition.

L«*s installations varieront e- 
)on les nàée«“ssltés profcssminn I- 
hs «les artistes qui y seront • <1- 
nds pendant deux ans l.«**- s« i « i 
• « s généraux seront réunis d. >«*
U ««irps «l«“ bâtiment primipal 
Mlifié «*n bordure «le la S* n«e.
i, |Mdur du XVIle slèi U •
ront r«*stitucs «lans l« trai e pi t- 
rnitif «le leurs parterres. I.« «!«•- 
coi de la construction « n M ia 
fait d**s frngin«*nts les plus mté 
ressants «le sculptures, «le balns- 
trades, de fers forgés provenant 
d, la démolition d’édifices v.ti.s- 
tes détruits et qui o«*eupan ut 
autrefois le terrain afftelé a 
cité.

En créant au coeur de la < fi •- 
taie une cité international» « l 
<iui s«*ra pour les arts ce qu » -t 
la Cité universitaire pour l«•,‘ l« I- 
ties «*t les sciences, l’ai is montre 
«iu il demeure pour le mon<l« < »»- 
tier un centre d’études, un pôle 
«(attraction et de rayonnement. 
C« tte cité offrira, à de ieum ^ 
artiftOf étrangora, pointn 
leurs, musiciens, etc., R’S movi-ns 
matériels de développer l«•lll ta­
lent, de travailler a des oeuvi* s 
qui marqueront l épanouisseim i-t 
<l«> l«•ur maîtrise, d «,xp«»‘'«*i l«i»i* 
toiles, «le jouer leurs oeuvn s «-t 
aussi «le c«infronter leurs <t«"1 »* 
nés dans une ambiance et un 
climat typiquem«*nt français
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DANS LE DOMAINE DES

rioi
/.-£■. Theriault B.A., B S.A. No 3

L’An me ^éi>pln signe

Aurores boréales 
artificielles

Alor» qur l<*> jur<>r<^» borralr« “aaturrlleii*’ sont causées par 
Ji rwflrsiiin dr-> ra/ua^ du solHl daiM n»iio<>i>(irrr rl par l'irra- 
diition de» atomes d osrffenp et d hydrocene que eette derniere 
contient, d autres aurores boréales d'un caractère oartirulier ont 
été decouvertes et analr>êe> war les savants au cours de leurs 
travaux durant l'année féopliysiquc. On les a qualifiées d"*arti< 
ficielles”.

1^ spectre démontra. »n effet, que certaine* aurores sont dues 
à I irradiation de particules de lithium qu'ou ne trouve pas norma­
lement dans l'ionoophere. Tes particules y ont été apportées, 
semble-t-il. à la suite des nombreuses explosions nucléaires que 
l'on a provoquées sur terre.

l es observations recueillies par les fusées lunaires démon­
trent. d’autre part, que l'Ionosphère est elle-même entourée d’une 
lar«e bande d'environ l#f kilomètres de particules très dispersées 
qui subissent elles-mêmes l'influence des rayons cosmiques. Quoi­
que l'oririne de cette bande reste encore mystérieuse, il semble 
bien qu'elle s’apparente au magnétisme des rorps célestes.

C ette bande de particules dispersé** a. semble-t-il, une Im- 
pOTtanor capitale pour le lancement des véhicules interplanétaires. 
4.a*>i. les savants, d un eô»é comme de l’autre de la barricade, 
vant-ils très réticents vur le> renseignements qu'ils fournissent. 
*1 ce pour des raisons de stratégie, sans doute.

CO\TLUSIO\

F.« conclusion on peut affirmer que le grand vidr des espaces 
interplanétaires, c’est de l'histoire ancienne, l a réalité semble 
e\re que. ce qu'il y a a peine une vingtaine d'années, on considé­
rait comme le vide complet, soit un immense champ magnétique 
sillonné par des rayons de toute nature, est rempli de particules 
à dispersion très grande : oxygène cl hydrogène, dans un cas. et 
lithium, dans l'autre.

C es ravon* cosmique* qui illuminent le ciel à certaines pério­
de» de nos saisons, seraient comme le ciment qui retient les élé­
ments divers de notre système solaire, comme d’ailleurs des autre* 
systèmes solaires, dont nous soupçonnons l'existence, qui peuplent 
l'uaiver*.

J. F.. TIIERIAUI.T

f us .....^mhrmmmsi

Le COURRIER f
w • •"* ■'xsaasBW'' nrnri'n ninii iiii.i>iw!iji.hi..hj

Trois questions : 
trois réponses

Félicitation* pour votre chro­
nique que j'aime beaucoup et 
voici quelque* question*.

1 » l*our quelle raison le* Amé­
ricains ratent-ils si souvent le 
lancement de leurs satellites et 
de leur* fusée* lunaires? I es 
Russe* ne réussissent-il* pa* à 
tout coup ?

•t 1 Ile quel i>olatit est recou-
vert le fil servant au bobinage
pour le*. appareils électrique*.
tel* que le* générateur*, iuo-
leur»>. etc *

S) Han-v ma région à quel dr-
gré doit etre l'hypoténuse d uu
cadran solaire *

Hâte de savoir II M.. St Jo­
seph de Keauce.

Lancement des fusées
Les Russes pas plus que les 

Américains, sont soustraits A la 
moyenne générale des progrès, 
de lancement. En effet, ces réus­
sites sont la conclustoa de aoen-
10 — (4*6) Vpt XKIIC, No ZI

breux essais qui ne sont pas tou­
jours fructueux, veuillez m’en 
croire C’est d'ailleurs l'histoire 
de toutes les grandes découver­
tes. M et Mine Curie ne sont 
pas arrivés du premier coup A 
découvrir le radium.

La censure soviétique étant 
excessivement sévère, et pac ail­
leurs les dictatures ne vivant que 
grâce à une propagande A jet 
continua et à base de louange et 
de succès, les échecs subis par 
les Russes ne dépassent pas le 
terrain où ils se produisent Mê­
me le peuple russe ignore tout 
de ces déboires.

Par ailleurs, les réussites sont 
criées sur tous les toits et par 
toutes les,trompettes des moyens 
de communications : discours, 
presse, radio, télévision, etc., etc!

I.es Américains eux. vivant 
sous régime démocratique, voient 
leurs échecs aussi bien que leurs 
»uccès dévoilés par les médiums 
de publicité, d'ailleurs représen­
tés presque A chaque fois que 
des essais sont effectués

C’est IA cher ami, toute la dif­
férence.

■ sdifr
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® ESCLAVE DE L HOMME MODERNE — Ce robot “homme à tout foire", est assez 
adroit pour vaincre les enfants à leur propre jeu. Perfectionné par General Electric i 
Schenectady, N.-Y., il sera placé derrière des murs de béton de sept pieds d'épaisseur 
pour manipuler des matériaux radio actifs. L'ingénieur Ralph Moser, à gauche, corn 
mande les contrôles. Quoique de beaucoup plus fortes que celles d'un homme les 
moins mécaniques de l'esclave-robot peuvent arracher les pétales d'une marguerite avec 
une grande délicatesse.

isolants des 
fils électriques

Après avoir utilisé comme iso­
lant. soit le caoutchouc ou le ru­
ban gommé (tape) pendant long­
temps. les fabricants de ces ap­
pareils utilisent aujourd'hui une 
matière plastique qui est plus ef­
fective que les matériaux plus 
haut cités — Les fils enveloppés 
par ce ruban t plastique sont de 
plus isolés au moyen d'une ré­
sine synthétique coulée dans les 
espaces entre les fil*, de sorte 
que chaque brin est complète­
ment baigné dans, cette substan­
ce isolante.

Cadran solaire
L'hypothénuse de votre cadran 

solaire doit être placée en ligne 
avec l'étoile polaire, qui est, com­
me \ous savez la grosse étoile 
qui termine la queue de la Peti­
te Ourse. Vous avez avec cette 
étoile, la position du vrai nord 
qui diffère quelque peu du nord 
magnétique indiqué par l’aiguil­
le aimantée de la boussole.

Ainsi en 1958. le pôle magné­
tique était A 9 degrés ouest du 
nord vrai.

Fusées et soucoupes
J'aime beaucoup votre cour­

rier et j'espère que vous conti­
nuerez à répondre à nos ques­
tions.

Ij Je voudrais savoir si les fu­
sées peuvent accélérer dans le 
vide et. sinon, comment feront 
les voyageurs interplanétaires 
pour se diriger sur une planète ? 
Fst-ee qu’ils pourront voyager 
par l'attraction des planètes et 
comment feront-ils pour se po­
ser sans s'écraser sur ces planè­
tes?

Z) On parle de la privation de 
pesanteur rnniiur d'un obstacle 
assez dur à surmonter pour les 
futurs voyageurs interplanétai­
res. Pensez-vous que l’homme 
pourra s'arcoutumer assez vite à 
cet inconvénient ?

3) Est-ce que vous croyez que 
les fameuses soucoupes volante* 
existent vraiment, etc., etc. ?

4» Est-il vrai que le* Russes 
veulent envoyer une fusée sur

l’Acbon Catholique — Québoc

Mars et sur Vénus avec un hom­
me à bord en 1959 ? Et qui. des 
Américains ou des Russes se ren­
dront les premiers à la lune ?

Merci beaucoup et j’espère que 
votre courrier continuera long­
temps et qu'il grossira.

Correspondant de St-Malachie.

Accélération et 
atterrissage des fusées

2) Dans le vide, un corps en 
mouvement n'augmente ni ne di­
minue de vitesse parce qu’il n’y a 
ni résistance, ni friction, ni pous­
sée quelconque. Donc, une fu­
sée, devra en arrivant dans l’es­
pace. conserver sa vitesse de lan­
cement indéfiniment.

Quant A la direction et à l’at­
terrissage sur une planète, c’est 
un autre problème et beaucoup 
plus compliqué.

La fusée, alors, devra être mu­
nie d'un dispositif de direction 
réglé au départ d'après le calcul 
de l’angle A adopter au moment 
de son arrivée dans l'ionosphère.

Il en est de même du disposi­
tif d'atterrissage sur cette pla­
nète. Il devra être réglé au dé­
part selon des calculs très pré­
cis de façon à éviter l’écrase­
ment. Et cela indépendamment 
de la puissance d’attraction de 
la planète elle-même. Comme 
vous voyez ces problèmes sont 
très compliqués et les savants 
auront bien des chiffres A ali­
gner avant d'en arriver A un ré­
sultat certain. Mais, ça viendra !

2) Quant A l'attraction des pla­
nètes et à la plus au moins gran­
de pesanteur quelles peuvent 
produire sur les corps, c'est en­
core un problème qui est loin 
d'être résolu, je vous assure.

lrn fait cependant est certain: 
l'homme qui fera ce voyage ha­
sardeux devra être mis dans les 
conditions d'atmophère et de 
pression, semblables A celles qui 
existent sur la terre, où il vit; 
autrement, il ne pourra survivre. 
Comment s'y prendra-t-on pour 
réaliser ces conditions? C’est le 
secret des savants et le problème 
sur lequel Us travaillent avec 
acharnement.

Soucoupes volantes
Les soucoupe* volantes ont f Ut 

beaucoup parler d elles je vous

le concède. Existe-t-il vrainie > 
des soucoupes volantes et quell -, 
sont-elles ? Voilà bien des que. 
lions qui hantent nos esprits

A date, nous n'avons aucune 
preuve certaine de l’existence > 
ces phénomènes terriens ou ma 
tiens. Sans doute, plusieurs pe 
sonnes affirment en avoir vu ? 
tout dernièrement encore on pré­
tend en avoir signalé dans la r.- 
gion de Montréal et en Ontany 
Remarquez que je ne nie pu 
qu'il puisse exister certains phé­
nomènes assez étranges pour qu^ 
l'on se pose certaines question

Pcrmettez-moi de vous doniw- - 
mon opinion personnelle qui j • 
l'avoue, n'a peut-être pas uo 
poids considérable.

Ces soucoupes volantes son 
peut-être des fusées expérimeo 
taies lancées en secret par l-« 
forces armées américaines rus 
ses ou autres et constituées d-* 
façon A ne pas laisser de trace» 
après avoir fourni les renseign • 
ments désirés. Ça peut être au 
dès météorites genre étoiles (f 
lantes. Et que sais-je encore 
En tout cas, il est sage pour s<» 
prononcer là-dessus, d'attend- 
le verdict des autorités compé 
tentes. Il semble bien, toutefoi 
que ces soucoupes n’ont rien de 
bien terrible puisqu'on n'a pa* 
encore entendu dire qu'il soit i' 
rivé des catastrophes sur leur 
passage.

Voyage à la lune
Il est certain qu’Amériealnx et 

Russes travaillent avec acharne­
ment sur le problème d’envoyer 
un explorateur sur la lune >t 
ailleurs sur les planètes Qui ar­
rivera le premier? Je ne pou- 
rais vous le dire. Vous admet! 
que ce voyage ne peut s'organ 
ser en un tournemain Souh t 
tons que nos amis dament I* 
pion aux Russes, n’est-ce pa* *

Veuillez adresser vo* 
questions relatives i relie 
chronique à ;

M. J.-E. Thériault.
879, avenue Ernest-Gagnon 

Québec. I*.Q
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ÎS ET CHARADE*1
Qu'est ce qui fait sor­
tir les loups du bois et 
toit rentrer les bûche­
rons ?
Rép. : Lo foim.

Dons quelle ville 
meurt on dons lo mi­
sère ?
Rép : Périgueux.

Quelle est lo compagne 
lo plus giboyeuse ?

Rép. Lo compagne élec­
torale, cor les "ca­
nards" y foisonnent.

Qu'est-ce qui foit le dé­
sespoir des teinturiers?

Rép: C'est lo lune parce 
qu'ils ne peuvent l'at­
teindre Ho teindre).

Chez les Grecs, autrefois, 
de nombreux specta­
teurs

Admiraient mon premier 
dons so course rapide 

De mon second les ot- 
troits séducteurs 

Touchant souvent une 
ôme où lo vertu réside,

Et pour lui» rarement, de 

mo troisième paît 
Met on en jeu le négatif 

usage.

Par mon dernier, tou­
jours foit ovec ort, 

L'étre libre est réduit o 

l'esc lavage

Ou sur lo terre, ou dons 
l'air, ou dons l'eau 

Et mon entier . char­
mants petits oiseaux, 

Chanteurs recherchés 
pour leur doux ramage

Rép; CHARDONNERETS 
(char don-ne-rets)

TEST
d'intelligence
Demandez à un en­
fant de tracer une 
ligne entre choque 
‘_,érie de deux objets 
qu'il croit apparte­
nir à lo même caté­
gorie sur ce dessin.

....pn.qo H H «1 >■ *» *•» «• H *1 ■*«•*< *> *» ““«O ** ’* ^ ^ ^ a”

Questions 
ironiques ?

Qu'est que vous vous atten­
dez de garder après l'ovoir 
donné o quelqu'un ?

tfityukc arithmétique
»|ojcd :

O

UNE BONNE PBISE

Commencez por inscrire o gauche toutes les réponses oux 
opérations d'arithmétique.
Vous pourrez trouver trouver s'ils sont exacts, en joignant

uoNKiod un ajpuajd nd s auituoq ^nbcq» |bu|« *1 1*
»| '*jjd »| s|ij Kanv» soiumoq xnop sarl : Jsu«dJ>|

-----
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4X3 
21 -r 3 
2X8 

30-9 
4X6
18 -r 6
9X2 
5X6 
9-8 

20-7 
18 + 5 r
6 4-3 = 
3X5 =

36- 7 = 
20 + 2 = 
3X9 = 

12 - 7 =
7 +7 =
24T 5 = 
16+4 = 
3.X 2 =
H +11 = 
17-6 = 
2X4 = 
2 X 13 = 
10 + 5 = 
5X4 =
32-7 = 
24+3 = 
8 +9 =
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Kuruix*. yadiU, 
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7
Kr^ard*,
II» n.* H-»it 
i>a-* l>ri-ln

# aulr la |»a
rua. <><i'iitu*- 

lui *la < ur»

VUa, B
'A

Huonlra. ( un» *st 
i»rf la H imrllr.

Vita, taula* 
lan» la
«ulliirr

Nuim innitnaa au Ih^ftlra. Noua 
avun« fall vlta. Sorfaz vlta

* <>a blllalaSL*/ *

wVAxj

v rÿ1 'u u u l» u uxJa «iiPINMa
lua ra slcnl-
f la <iua

ann^ill*
"■•m. R.v»air.* 
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la lui al i»»a 
un ta>n lour.
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I'ryn «I*
l<«> moi lit

( V pitoiulo
‘ t< •tlllJIM'lll « t
ilfrn^rv*» % olon-
U v i

forof n» |m 
on hoiiniif i»oshI 
iiitfllic ot i|iif 
K hninlf hot
ilnnKfr lonitl*mp*1 
lit t Hilt mon pfro.
it'ffcl ft- nu

K

'i
>

" ,

fi■ i h

s
1

Pourquoi mon 
a\«o <;m *! 

f t mif Hotro

I « Itf nomlnittion oom 
m«* d'uttinr à
M«tlinKriul. rhomnio
bnMM >t pittf iliv milU
rooltlft.. non ?

Voua «lot ot vous 
contrùlor. Nikita. 
Voua tourner, au 
pourpre. Prrni-r un

( 4 |o ndant dana Tappart^uent prué du 
KnitiJin à MitM'ou, l1K.S*S..

«:dere I on 
INirtnnff ilu
(Miv| «Folly !

It rogne * 
feet ma m i 1i mlkai !

m

Il j a d’antree poasIbillUt. ^ oomprot 
« 4 ||t* «la quelqu'un Imr*. «Ii totre atteinte. 
Suppose» que le \ leu> ait \t>nlu qto 

M'-tung ilirtRe l’euipir» 
e»« uiplt*.

tente* de m’effrayer paree q»w 
Staline ne m'a pas nommé eomme sa.n 
suceewoeur ? <iui alitrs ? Ma’enkot 
la1», autres ? iirand bien leur fasse. Je 
m’en suis debarrasse.

Me<» an^i 
étranger 

serraient.
C’e «émit une 
folie, la- s leux 
ne \ou« aimait 
i.j»> beaueoup.

fi o* t rais sous 
e fusiller et 

aisst r publier 
ti Ire testament 
ik s,taline. «'il 

te réellement

oe iaiislt

i

S

i Ibif ! Fai
l’impression 
que je suis 
un peu 
moins bien­
venu
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Nouveaux timbres

■^rzn
:trT23

V

............

■ tiVlisM \PI»«30 ‘iVT-fl

l'artui les nouveaux timbres avec illustrations, qui vien­
nent d'arriver au Canada, il faut noter, en haut, de gauche 
a droite, venant de France, un timbre aérien illustrant l’éclai­
rage de nuit des pistes d’aéroports français: de la Nouvelle- 
C alédonie, une nouvelle émission montre la vie marine fluo­
rescente du corail, et au Chili, un timbre a été émis pour une 
rescente du corail, et au Chili, un timbre a été émis pour une 
exposition philatélique. En bas de gauche à droite, un timbre 
du Danemark à l'occasion de la célébration du soixantième 
anniversaire de naissance du roi Frederick: en Huigarie, le 
nouveau timbre représente des légumes: à Formose. le tim­
bre aérien montre un oiseau volant au-dessus des vagues de 
Vocéan: et en Espagne, c'est le peintre Valasquei qui est 
représenté sur un timbre.

N A B A G 1959 ST GALIEN
NATIONALf NAUSSTeuUNÇ

EXPOSITION NATIONALE Of PM f L AT ï U E 
tSPOSIZlONC NAZIONAIE fli.ATCi.ICA

La Suisse a émis le 9 mars dernier ces timbres en 
souvenir de son Exposition philatétique nationale.

Le Canada vient d'émet­
tre ce timbre pour le 
dixième anniversaire du 
Traité de l'Organisation de 
l'Atlantique Nord, qui se­
ra célébré le 2 avril pro 
chain.

:

mm

Le Canada et les Etats-Unis vont 
émettre des timbres identiques

Le Canada et les Etats-Unis 
vont émettre le 26 juin prochain, 
une même série identique de 
timbres, la seule différence con­
sistant dans le pri* de vente 
Les nouvelles émissions s'effec­
tueront à l'occasion de l'ouvertu­
re officielle de la nouvelle voie 
maritime du St-Laurent Au Ca­
nada. les mots "Voie maritime du 
St-Laurent" et ‘‘Postes" seront 
Imprimés en français et en an­
glais. I.e timbre se vendra au* 
Etats-Unis au coût de quatre 
cents et il ne sera imprimé qu'en 
anglais. Dans les deux pays, les 
couleurs employées seront le rou­
ge. le blanc et le bleu qui sont 
leurs couleurs nationales.

Au Canada, la première jour­
née d'émission aura lieu à Otta­
wa. et les timbres à partir de ce 
jour pourront être vendus à tra­
vers tout le Canada

Aux Etats-Unis, la première 
journée d'émission se tiendra % 
Massena, N -Y , car cette ville se 
trouve à l'endroit où sont situées
20 — (5001 Vol xxm. No 21

les écluses de la voie maritime sur
la rive américaine du fleuve.

(. union des deux administra­
tions postales sera la première du 
genre entre deux gouvernements, 
mais ce ne sera pas la première 
fois que deux pays émettent un 
timbre identique à l'occasion d'un 
évènement commun I^a plus ré­
cente émission d'un tel évène­
ment postal est survenue entre 
la République Arabe-Unie et le 
royaume du Yemen, lorsque ces 
deux pays ont émis un timbre sur 
lequel figurait le même drapeau, 
à l'occasion de la célébration du 
premier anniversaire de la Fé­
dération des deux contrées.

En Europe, des pays comme le 
I.uxemtmurg. la Hollande, la Bel­
gique. l'Italie et l'Allemagne de 
l'Ouest ont émis en commun des 
timbres pour la Communauté eu­
ropéenne de charbon et d'acier. 
I.es pays nordiques. Finlande, 
Danemark. Suède. Norvège, ont 
aussi émis des timbres identiques.

La santé 
des dents
Q — Est-il recommandable 

d'employer un anesthésiqve 
pour le fraisage de la pluixtrt 
des cavités dentaires ?
R. — L'usage d'une anesthésie 

locale pour prévenir la douleur 
ou le désagrément causés pai la 
réparation de la plupart des ca 
vités est, en effet, recommanda­
ble. L'anesthésie locale tient 
une place particulièrement im­
poli ante en dentisterie, depuis 
surtout que la plupart des soins 
dentaires peuvent être donnés 
sous sa protection. Si les pa­
tients acceptent de se soumet­
tre à de réguliers examens den­
taires. alors que des infections 
palhologiques mineures peuvent 
être corrigées avant que leur 
progrès ne les rendent majeu­
res, ils doivent être assurés que 
leur passage chez le dentiste sera 
agréable et sans douleur. Sans 
rein, ils retarderont leur visite 
jusqu'à ce qu'elle devienne iné­
vitable et la marche du mai aura 
déjà provoqué de très sérieux 
dégâts. C'est donc pour cette 
raison qu'une anesthésie locale 
bien réussie, en épargnant toute 
douleur, peut, sans aucun doute, 
être Lun des plus puissants 
moyens de donner a la plupart 
des gens l'habitude, si précieuse 
pour la santé publique, des soins 
dentaires régulièrement périodi­
ques.

La Ligue d'Hygiène Dentaire 
de la Province de Québec Incor- 
coprée. 4440. boulevard Pie IX. 
Montréal 36. est heureuse de ré­
pondre gratuitement, par lettre 
peisonnele. a toutes les ques­
tions qui lui seront posées sur la 
santé des dents et des gencives 
des enfants et des grandes per­
sonnes. Elle offre, gratuitement 
également, d'envoyer sur simple 
demande, aux futures et aux jeu­
nes mamans, des brochures illus­
trées traitant de leur alimenta­
tion rationnelle dans l’attente 
d'un bébé et des soins spéciaux 
alimentaires et dentaires à pren­
dre par elles et à donner a leurs 
enfants pour sauvegarder leur 
propre dentition et assurer de 
bonnes dents à ces derniers Bien 
donner son nom et son adresse 
postale exacte et comlpète

-------a-------

La Croix Rouge a fourni 
du sang à 180,429 

Canadiens l'an dernier
I^e service de transfusion san­

guine de la Croix-Rouge a fourni 
du sang frais et des sou s-produits 
du sang à 180.429 patients hospi­
talisés du Canada en 19f>8 Ce 
service a coûté à la Croix-Rouge 
$2.023.050

Le président du comité national 
fies donneurs de sang a dit qu’il 
était impossible de savoir le nom­
bre de vies qui ont été sauvées 
pare*» service, mais il évalue à 
$8.000.000 les sommes épargnées 
aux citoyens canadiens en 1958 
Ces chiffre* sont basés sur les 

I prix demandés pour des services 
i semblables

La Nouvelle-Zélande et l’Aus­
tralie ont émis il y a quelques 
mois des timbres similaires, à 
l’exception du nom du pays qui 
était différent sur chaque tim­
bre. Cette nouvelle émission a eu 
lieu à l'occasion de la commémo­
ration du 39e anniversaire de la 
première envolée en avion au 
dessus de la mer de Tasmanie 
qui sépare les deux pays.

On peut classer dans la même 
catégorie les timbres émis par 
les différents pays composant le 
Commonwealth britannique ou 
de l'Union française qui depuis 
plusieurs années émettent des 
timbres identiques dans chacun 
des pays qu’ils réunissent

w' -oagj

.... - ^

• F.Nr ANTS COMMANDOS — Que peut-on faire avec de 
vieux sabres contre des fusils de l'espace ?... C'est ce 
qu'ont compris ces membres des "Horse Guards" à Lon 
dres, en n'offrant aucune résistance à leurs ennemis, Ray­
mond Neil, âgé de quatre ôns, et son jeune frère, Paul, 
de trois ans. Ce dernier ne semble quand meme pas con­
vaincu de la victoire . . •

Grand prix international 
d'architecture et d'art 
décerné à un Japonais

Le Grand Prix International 
d'Architeeture et d'Art. créé par 
la revue» française “L'Architectu­
re d'aujourd'hui”, a été décerné 
a l’architecte? japonais Kenzo 
Tange pour deux oeuvres réa4t- 
sées en 1958 : l'hôtel de ville de 
Tokio et un contre d'Arts à So- 
SeL*u.

Ce prix est destiné à récom­
penser annuellement une oeuvre 
choisie comme la plus intéreosan- 
te. soit par ses hautes qualités 
de plastique architecturale, soit 
par l'intégration des arts dans 
l'architecture, ou pour l'ensemble 
de ces deux qualités 1^ choix 
est fait parmi toutes les oeuvres 
réalisées dans le monde au cours 
de l’année écoulée

L'architecte Kenzo Tange a été 
invité par les créateurs du Grand 
Prix à passer huit jours à Paris. 
Il lui sera remis une oeuvre d'un 
artiste contemporain réputé 
(UNESCO»

-------•--------

Confédération mondiale 
des activités 

sub aauatiques
Une nouvcUe organisation In­

ternationale vient de naître à 
Monaco II s'agit de la “Confé­
dération internationale des acti­
vités sub-aquatiques" fondée lors 
d'une récente réunion de délé­

gués de fédérations nati >nahs 
d explorateurs et de chasseurs 
sous-marins appartenant aux pays 
suivants: République fi»! le 
d'Allemagne. Belgique. Bi m1 Ks- 
pagne. Btats-Unis. France. (Iks'.' 
Italie. Malte. Monaco Poli>:m», 
Portugal et Yougoslavie

Deux comités ont été en»-. p»r 
la confédération. Lun qui - > i 
pc-ra des sports aous-marins »t 
l’autre des problèmes techni<|iu 
e4 culturels posés par les .n-tKi- 
tés su l»-aqua tiques et groupant 
entiv autres disciplines les p; - s 
de vues sous-marines. Larch. »! »- 
gie, la spéléologie et la biol 
(UNESCO)

SPECIAL D'INTRODUCTION
Plua d* 200 "
l»rennnt d«s timbre* de* Inde* ‘ I 
Ile. Allemagne et d’autre* I*< • «n | 
plus des timbre* aur la faune ei I
flore, une *^rle représentant i-« 
fleura du Conxo. une «érle du P.»r.’» 
xuajr rninmÿmorant la icuerre de > 
ou Cette eolleotlM •
r»our aeulement 2f>< afin de m» 
faire connaître nos apprott*' 
l'onttnantai Stampa. C.P. 2lè. 
t»«e S. P Q..

POUR CEUX QUI ASSEZ 
EST TROP PEU

Voici l'offre rêvée, pour do 
longues heures de plaisir c» I 
de satisfaction Une magnifi I 
que collection, comprenant i 
Sports. Fleurs. Animaux, etc. 
plus de 318 timbres différents
LF TOUT POUR OC|< I 
SEULEMENT éCmZjy

Ave*- polie tr*. belle »*lrrll..« de 
timbre* ea a«M*r»*mlli>o.

FARO STAMPS C0.
STONIHAM

Cté de Quebec. P.Q.. CanaJ* t
P T ». A.S I» V |
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machines à traduire
ftT Cm Hr PKI.AVRNAY. 

Jfdu Srnlc* d«* ü«»cunirnt*
*ft pubHcallon* dr H nrM-u.

ndrr qu’une machine electvo- 
puisse «aire automauque- 

Ln, «ou. ou Partie ^ ^«‘1 
Jjun traducteur — c eit-a-dira 
roiisuiter un dictionnaire, ou tra- 
lUirt un texte d une langue dans 

, autre, est a premier* vue 
' dt celles que l eaprit repous- 

UK incrédulité. Cependant 
Mills qae l Anglai. A-D. Booth 
„ mggers la possibilité en 1940 
, , (alla se rendre s Tevidenee 
ri reconnaître que les travaux eï- 
iK'iués pendant 12 ans par de 
i,i.(nbreux savants anglais, amerl- 
tains et soviétiques ne sont plus 
ucï loin d aboutir.

U» calculatrices numériques 
automatiques ont éié conçues 
pour effectuer a très grande vi- 

des calculs en chain* que
I homme aurait mis trop long­
temps à fai»* lui-même, et dans 
lesquels H aurait risqué trop d er­
reurs Biles se *ont révélées »P 
tes a résoudre des problèmes de 
gestion industrielle et commer­
ciale. demandant en plus du cal­
cul automatique, certaines dêei- 
*.M»ns logiques.

Dans les deux cas — celui du 
calcul scientifique et celui de la 
psium des affaires 'dont la re- 
iherche opérationnelle est un des 
..qpt'Cts — la machine reçoit des 
informations de deux types : in- 
formations numériques, sous for- 
nu de chiffres, et informations 
alphabétiques, — c’est-à-dire des 
mots du lançage courant sous for- 
if dt lettres de l'alphabet. Elle 
is traii'forme automatiquement 

• I, un code adapte aux operations 
un lui '-ont propres, t’es opera­
tions M*nt. par exemple, l’identi- 
fic.itioti 1o:.:iqur d une quantité ou 
c un mot avec ^on équivalent 
it iiserve ('ans une mémoire élec- 
l onique le calcul automatique, 
h tiansfert des résultats partiels

d une mémoire dans une autre, la 
recherche d'instructions selon le 
t>pe de résultat obtenu, et enfin 
la “sortie" du résultat défintif 
par exeuyde sous forme dactylo­
graphiée. l.a caractéristique la 
plus Importante de ces machines 
est leur rapidité vertigineuse : 
certaines operations ne deman­
dent qu'un millionième de secon­
de.

La traduction automatique se­
rait concevable comme la suite 
extrêmement rapide d'operations
ci-après :_entrée d'un mot dans
la machine, recherche et identifi­
cation du mot dans le dictionnai­
re électronique, identification si­
multanée de l'équivalent du mot 
dans la seconde langue, frappe de 
cet équivalent en sortie. Le dic­
tionnaire serait donc un diction­
naire bilingue — comme ceux 
que l'on utilise pour traduire, 
mais enregistré dans une mémoi­
re magnétique. Cependant cette 
suite d'opérations excessivement 
simple ne convient qu aux mots 
qui se trouvent dans le diction­
naire sous la même force que 
dans les phrases, c'est-à-dire les 
mots invariables', et qui n ont 
qu'une seule signification. Les 
mots variables, les mots a signi 
fications multiples, posent des 
problèmes, comme le font I ordre 
des mots, et aussi les idiotismes, 
ces expressions dont le sens glo­
bal est différent de la somme des 
sens de leurs parties.

En Grande-Bretagne, aux Etats- 
Unis, en URSS, au Japon, la re­
cherche n donc porté pendant des 
années sur les problèmes des for­
mes variables des mots; sur ceux 
de la syntaxe, des idiotismes, et 
des significations multiples. Le 
Russe. l'Anglais, l'Allemand, le 
Français, le Hongrois, le Norvé­
gien, l'Arabe, le Chinois et le Ja­
ponais. ont fait l objet d analyses 
dont le but commun est de rame­
ner tous les faits et toutes les ré 
gles du langage a des algorith-

*\W

'

POUR LES AVARES — Se riont de l'inflotion. ce compteur 
billets de bonque o toit so première opporition ô Stock- 

^°lm, Sucde. Cet opporeil peut compter 800 billets o le
"vinute.

Din^nch*, 24 mai 1959
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"LES HALLES", le plus tomeux des morches porisiens, vont disporoitre dons un ovenir 
prochoin. Elles constituent depuis longtemps l une des curiosités de Pons . . . pour ts 
étrangers qui oiment à voir l'onimotion qui y regne. Ce n ctoit pas I ovis cependon .« 
nombreux Porisiens, dont l'économiste Don cl Borrere. qu. occoudc sur un bolcon, sem­
blait atterré por le bruit et la confusion qui regno.t oux obords des Hollos et comp »- 
quoient la vie des résidants de cc secteur, et souhaitait le dcmcnogcmcnt du morche, 
quand cette photo fut prise. Le desir de Doniel Borrere et outres sera rcol.sc ovont long

temps.

mes. ou systèmes numériques 
permettant a la machine de tra­
duire des phrases d une langue A 
dans une langue B. Ces program­
mes extrêmement complexes ont 
put être élaborés — comportant 
par exemple dix mille operation* 
logiques pour la traduction d une 
phrase de 20 mots; mais la vites­
se des machines est telle que l on 
gagne encore du temps pat iap­
port à la traduction ordinaire. 
De même que la calculatrice tai­
sant des calculs en chaîne consii.- 
te des tables de logarithmes ou 
des tables de fonctions, la tradui 
trice automatique consultera, en 
plus du dictionnaire électronique, 
des tables grammaticales, mor­
phologiques ou syntaxiques, pai 
exemple des tables de préposi­
tions. de temps des verbes, de dé­
clinaison ou de conjugaison — 
faisant en somme précisément ce 
que fait un traducteui qui déchif­
fre un texte dans une langue 
étrangère un peu complexe, l »** 
tables et ce dictionnaire seront 
composés de suites de chiffres ic- 
présentant les algorithmes de la 
langue d'entrée et de la langue 
de sortie.

Avant de pouvoir ramener les 
faits du langage à des algorith 
mes. il a fallu •découvrir certaines 
règles que les giammaires an­
ciennes avaient omis d*' recense! 
parce que ces grammaires étaient 
faites pour des hommes con 
sclents, et non pour des machines 
inconscientes pouvant reconnaî­
tre seulement des signaux expli­
cites.

Ainsi la recherche en vue d au­
tomatiser la traduction ouvre 
pour la lingustique de nouvelles 
perspectives; elle conduit à des 
études variées sur les systèmes 
objectifs de signalisation existant 
dans les langues parlées et écri­
tes; véritables examens microsco- 
pjques du langage, ces etudes

L’Action Catholique — Quétooc

montrent l'existence de critères 
acceptables poui un* machine la 
ou nous pouvions ri«‘iir *iu* m uI* 
l'intuition nous guidait dans la 
compréhension des phrases.

La machine a irnduin n est pas 
I*.in de nous mai*- il lest, eucoi. 
beaucoup a taire Si «es machi­
nes elect ioniques peuvent tradui- 
h-, les hommes ne savent pas en 
i-nre se servir <1* eell* admirable 
faeullé. La parole est don* aux 
linguistes — a ceux *1 ajourd Inn 
qui peuvent et doivent s adaptei 
au monde nouveau de l'électroni­
que, a ceux île demain qui cten- 
diont a toutes les langues la non 
velle linguistic|ue. avec laide «les 
machines. t’ar les travaux de 
lingustique exigés pour que la 
machine puisse traduire ne sont 
vi aiment possibles que si on les 
exécute a IS vitesse tics machines 
nouvelles.

L'avenir dans ce domaine ap­
partient aux •programmeur*’ 
lingustes et mathématiciens con­
naissant à la loi* le comporte­
ment des mots dans la phi asc. la 
vlalistiqur du langag* et les m*
Ihodes de travail des ealeulalrl 
«•«•s Comme dans le calcul on 
chaîne, comme dans la gestion la 
machine ne Ici a qu* des opeia 
lions automatiques et répétitives, 
le génie de l'homme, son esprit 
d'invention, son jugement, gar­
deront la meilleure part, cell» de 
la création des piogianime* que 
la machine exécutera en seivl- 
teur aveugle et inconscient

Pom toutes sortes de raisons, 
ce sont les textes scientifiques 
qui pourront et devront ctre les 
premiers soumis a I analyse par­
ticulière permettant leur traduc­
tion automatique, ( est sur des 
ouvrages de mathématiques, de 
chimie, d’électronique et de gé­
nétique des plantes, que les pie- 
miers travaux améi icains. anglais 
et russes ont porté Les besoins

d« loin les pays en tiadmlmn* 
d ouvrages scientifiques v«,i»i t* ts 
qui st oles le? machines pouiient 
commence! a apportei une s«»l*i 
Don a ce problème

La machine traduit a i Hh un 
jour les texte** “lltteiaires"'.' I es 
plus optimistes parmi les cher­
cheurs commencent a I ••.-pci er, 
et entrevoit le chemin qui con­
duira .i «•« résultat Lorsque la 
traduction automatique de tous 

les textes en prose* scia possible, 
a «les vitesses qui lonl icvei ne 
parle-t-on pas de 20.000 mol*- a 
l‘h/i*ure?i, les nations pourront 
vraiment se faire •.•oiinaitrc et ap- 
préciei muluellem* ni leurs tic 
sors scientifiques •■t littéraires.

•l'NKM O).
-----•

• Ceéte fillette de trois orvs 
semble embrosser son imoge 
en regordont so figure de très 
près dons un miroir. Peut- 
être s'exerce-t-elle o foire io 
moue ?
Vol XXIII, Ne 21 150») — 21



Avec te» Père» Blonc» en Afriqua

Sauvetage épique
Le Perc Emile Carrière, une Religieuse des Soeurs 

Franciscaines de Marie et un Frere, sont partis secourir un 
confrere malade en brousse. Après plus\urs incidents, 
ils sont parvenus presqu'au terme de leur odyssée moyen­
nant un transport forcé de dix milles de marche en
pleine nuit.

•
Vers lOh. 30, nous arrivons au 

dernier village. La fatigue et la 
faim commencent a se faire sen­
tir, mais ce n'est pas le moment 
d y penser. En déposant leur 
fardeau à terre, les porteurs fa­
tigués inclinent sa civière un peu 
trop et envoient le malade baiser 
la terre un acte d'humilité par­
faite Le Here comprend très 
bien la fatigue des gens et ne se 
plaint pas.

Nous sommes encore à 4 milles 
de la camionnette et il n'y a pas 
d autres villages devant nous 
C'est une mauvaise brousse où 
le» lions passent de temps en 
temps J'ai bien un petit fusil 
avec moi, mais, sans lumière, 11 
ne peut guère nous protéger.

Les gens connaissent ces diffi­
cultés et ces dangers bien mieux 
que nous mais l'enthousiasme 
n'est pas grand. De plus, U y a 
de la bière dans ce village-ci et 
les voix sont aigues. Ce brave 
policier, qui a été notre salut 
depuis le début, a de U diffi­

culté a se faire écouter. “C’est la 
fin du voyage", pensai-je. J’au­
rais dû penser à cela avant de 
nous fourvoyer dans cette aven­
ture Couché sur son petit lit de 
camp, le IPère malade fait pitié 
à voir II se rend compte que no­
tre voyage est fini et que nous 
devrons coucher sur place

Mats la Providence veille sur 
les gens mal pris. Au milieu du 
brouhaha .six grands jeunes gens 
se détachent. “Allons-y, disent- 
ils, et si nous devons mourir, eh 
bien mourons .. .**

Nou» reparlons donc, en nous 
demandant si la témérité de ces 
jeunes va durer bien longtemps

Quant à nous, nous sommes 
tous hors de combat Le Frère
Il — (“iOZ» Voà XXIII, No 2|

est épuisé par sa longue marche 
a pied sans nourriture; de mon 
côté, j'ai deia peine à me traîner 
et je me demande si je pourrai 
conduire la camionnette sur cet­
te route difficile, si nous réussis­
sons a y arriver. Quant à la re­
ligieuse avec ses souliers neufs, 
j'aime mieux ne pas y penser; 
elle marche toujours sans la 
moindre plainte

La bonne humeur des porteurs 
redonne du courage. Ils se ta­
quinent entre eux et nous taqui­
nent aussi Cela fait du bien. A 
une halte, l’un d'eux se couche 
dans l'herbe le long du chemin et 
souffle comme une locomotive. Il 
crie à tue-tête “Je suis une lo­
comotive qui n’a plus de va­
peur"! Heureusement, j’ai quel­
ques cigarettes pour lui redon­
ner du carburant Tout le monde 
fait le plein de .. .‘ fumée”, et 
nous repartons

Nos gens filent comme le vent 
et nous avons grand peine à les 
suivre. Nous titubons de plus en

plus dans les trous et contre les 
racines d'arbres.

A une autre halte, nos oiseaux 
porteurs se couchent dans l'herbe 
et disent à la soeur: ‘ Même si tu 
nous frappais, nous ne pourrions 
plus nous relever". On refait le 
plein de vapeur et les locomoti­
ves sont fringantes de nouveau 
Oh' ces loustics! Avec eux. il 
faut sourire malgré soi !

De halte en halte, nous arri­
vons enfin, vers minuit, au fa­
meux pont si haut et si mauvais. 
Nous ne sommes plus loin de la 
camionnette, mais comment l’at­
teindre ? Des gens du village 
voisin s'amènent, mais personne 
Ti ose s’aventurer sur le pont 11 
est long et les bois qui en for­
ment le tablier sont détachés et

racfflants. Utilisant tin dernier
reste de vie de ma lampe de po­
che, nous réussissons à ranger 
un peu les bois que nous tenons 
en place à la main pendant que 
les porteurs avancent doucement. 
Enfin, nous voilà.

Dans la camionnette, nous 
avions encore du pain. Nous en 
donnons à nos braves aides qui 
sautent de joie. Nous leur offrons 
de leur trouver un gîte pour le 
reste de la nuit, mais ils refu­
sent. Ils veulent rentrer chez 
eux pendant la nuit. Leur rai­
son est claire: “Nous avons aidé 
les Pères, donc Dieu nous garde­
ra des lions".

Il nous restait dix milles de 
camionnette à faire par une rou­
te accidentée aux multiples ponts 
délabrés. Je ne me sentais pas 
du tout en forme pour entre­
prendre la randonnée. Une fols 
assis, nous prenons un peu de 
nourriture tout en devisant. Mon 
confrère, qui n’avait pas mangé 
depuis deux jours, se sent lui- 
même de l’appétit. La halte nous 
fait du bien; nous ferons le 
voyage.

On a beau être en Afrique, 
être habitué aux chargements dé­
mesurés, la camionnette est trop 
petite. Pour permettre au Père 
de rester couché sur son lit, 
nous devons laisser ouverte la 
porte arrière et ficeler le lit pour 
qu'il ne bascule pas. Il ne reste 
plus d’espace pour ses caisses de 
voyage ni pour son cuisinier. Il 
suivra le lendemain en bicyclette.

Le brave policier qui nous a 
tant aidés, nous ne pouvons pas 
le laisser à aucun prix. Il se 
trouve une place en tenant son 
vélo en dehors de la camionnet- 
le. La pauvre machine trouve 
peut-être le chargement un peu 
exagéré, mais sa bonne volonté 
nous conduit sans encombres jus­
qu’à la maison du policier.

Quel merci bien sincère nous 
lui disons. Il rit bravement mal­
gré le froid, tout heureux de voir 
le Père en route pour l’hôpital.

Un tabac 
sans nicotine

BUENOS AIRES (C.C.C.) — 
Depuis de longues années, on 
s'efforce d'obtenir un plant de 
tabac ne contenant pas de nico­
tine. M. l’abbé P.-V. Col tea, 
directeur du Centre de recher­
ches agricoles de Nueva Espe- 
ranza, dans le département de 
Pellegrini, en Argentine, vient 
de parvenir au succès recher­
ché. Le nouveau piant ne pro­
duit pas de nicotine et ses feuil­
les atteignent Jusqu’à deux pieds; 
les semences de ces nouveaux 
plants ont été préparées par M 
l'abbé Goitca, travaillant seul. 
On a proposé de nommer la 
nouvelle sorte de tabac, le “Ta­
bac Goitea". Ingénieur agrono­
me, M. l'abbé Goitca a travaillé 
dans plusieurs plantations de ta­
bac en Argentine avant d'em­
brasser la carrière sacerdotale. 
Ordonné prêtre à l'âge de 43 
ans, il a été dans La suite nom­
mé directeur de l'Etablissement 
de recherches agricoles du dé­
partement de Pellegrini.

l'AcMon Catholique — Québoc
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• Un pont indigène comme ceux dont il est question don» 
le récit du R. P. Carrière.
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Cela lui a bien coûté plus d’une 
journée sans nourriture et beau­
coup de fatigue, mais ce n'est 
rien maintenant qu'il a réussi.

Nous sommes bientôt sur la 
grand route qui conduit à Fort- 
Rosebery. Un gros camion vient 
dans notre direction. Pas moyen 
de se reposer un peu. Ces colos­
ses de la route transportent jour 
et nuit du minerai extrait d’une 
mine près de la ville.

Enfin, nous pénétrons dans la 
cour de la mission. Il est 3 heu­
res du matin. Monseigneur, très 
inquiet, nous attend encore. La 
mise au courant est de courte 
durée car chacun n’a qu'une idée 
en tête: aller se reposer.

I*e lendemain matin, quand le 
docteur vint voir le malade, 11 
fronça les sourcils: “Encore un

jour dans la brousse, et j ju. > . 
dû vous couper la jambe

L’infection était plus raauvai •* 
qu’elle ne paraissait. Il a fallu au 
Père trois semaines de trait - 
ment avant de pouvoir mettre mo 
pied par terre. Il avait été » ■ •
juste à temps.

Je n'oublierai jamais le i 
vouement de ces braves gen* > - 
ont porté mon confrère toute la 
nuit jusqu'à l'auto. Us l’ont sa>> 
tout simplement. Que le bon D 
bénisse leurs fatigues et leur du 
ne la force de suivre ses com 
mandements.

Il» ont marché avec nous d u 
la nuit .de ce monde; qu'il I< r 
soit donné d'assister avec no t 
l'Aurore sans fin.

E. CARRIERE P 3

A l’Heure de 
Saint François

Oui, Berthe c’est vous qui aviez dit à votre mari, au 
moment de son départ pour la Corée : “Sois prudent, Rou­
get, et ne t inquiète pas, je l'attendrai.M Eh, bien! c’est lui 
qui répétait ce mot tout à l'heure avant d'expirer : “Dites i 
Berthe que je la précède dans la patrie et que je l’attendrai 
\ oila ce qu écrit un aumônier de l’armée à la femme d'un 
soldat mort sur le front. Mais cette mort, L’HEURE Dl 
SAISI FRANÇOIS vous en fait entendre l'émouvant réit1 
de la bouche du Padre lui-même.

Ecoutez celte émission à CKCV, 5 h. .10 p.m., ou CE tC 
12 h. 30 p.m., dimanche le 2i mai.

Otmanche, 24 mji I



Les Acadiens furent...
^ Soli* 4# !• ***• T

.i0. ,a dow <1 un** belle el**ehe
^'idièz- ,'1 fOU,a ,ors tle 1 ,n 
lW' . de j. >»«? ta 27 avril 1872.
SX de SU-U«ule d. Maski- ■

.,1e* pr<•••'"« P" 'on ln‘*r
rr.pl.dPP d' »*

KIW dr s. Gervais.
, «UK actuelle, bâtie «ur une 

eutineoce «tuâe . deux 
SnwpWb plu» au sud. luteons-
J„,t, t ar M Z*Pbi»" PerTe“ult
,, rerlBiiue le premier octobre ,^4 On x insUâlla un magnifl- 
J;,; carillon sol, la. si). De plu- 
M,ur« lit ues a la ronde, on \enait 
l'mtendre et l'admirer, à preuve.
nu actuellement on en parle en-
Le dans le bas du fleuve en di- 
eant à l’o< » a^jon : “Ce ne sont pas 
!,d cloches de St-Gervais . H 
rciste une réplique de l extérieur 
de régbse actuelle à St-Cbristo- 
phe d’Artbabask».

de la paroisse a 
été considérablement réduite par 
le détachement des paroisses : 
Ste Claire U824), St - Anselme 

1H49', St-Ra- 
phad (1H51 St-Nérée (1883), et 
Notre-Dame de Honfleur (1905).

Une paroisse qui avait origi­
nairement l'étendue d'un vaste 
comté, et ou la prospérité était 
relativement rare, devait avoir 

D convient d en 
parler, pour corriger cerUines 
opinionb qui ont cours même ac­

tuellement au préjudice d'une 
brave population. Les queteux 
dont il est question dans un arti­
cle savoureux “Le Canadien*' en 
date du 26 septembre 1807, n’ha­
bitaient pas le territoire actuel 
de St-Gervais. Laissons parler 
cet article :

LES PAUVRES DE ST GERVA1S

I^es mendiants qui prennent le 
nom de Pauvres de St-Gervais 
devraient prendre le titre de Pa­
resseux de St-Gervais. Ce* men­
diants sont robustes, capables de 
travailler, paresseux, etc., etr. 
Pour n’avoir pas la peine de tra­
vailler à la terre, ils se logent sur 
quelques emplacements, (’eux 
d’entre eux qui ont des terres les 
vendent et en prennent dans les 
endroits les plus reculés; ils ont 
soin de se mettre tous dans la 
même concession pour être en­
semble et s’éloigner de ceux qui 
vivent honnêtement de leur tra­
vail et qui pourraient leur faire 
des reproches. Ils partent tous 
ensemble et vont mendier dans 
les campagnes et dans les villes; 
ils font des levées considerables 
de bled (blé), de farine, dont ils 
font des dépôts qu’ils vendent; 
ils ont aussi de l’argent. Ils n ont 
point de billets de leur curé, ou 
ils lui en imposent pour en obte­
nir. Ceux qui en obtiennent les 
prêtent ou les louent aux autres. 
Le pays est infesté de cette espè­
ce de gens qui arrachent les se­
cours qui devraient être réservés 
aux vrais pauvres; les habitants 
des campagnes ne peuvent aban­
donner leurs maisons pour aller 
aux champ* de crainte qu’il ne 
vienne quelqu’un de ces pares­
seux, dont ils doutent de I honnê-

I Le deuxieme couvent de Soint-Gervoi* de Belle* Kosve.

• L'église actuelle de Soint-Gervai* de Bellechosse.
"anche, 24 mai 1959

teté. Ces gueux en imposent sur 
les honnêtes gens, ils les mena­
cent de maux, de sorts, etc.; ils 
ont acquis par ce moyen un tel 
crédit chez les habitants qu’on 
les craint et qu'on n'ose leur re­
fuser. Ia*s paresseux des autres 
paroisses quêtent sous ce nom de 
Pauvres de St Gervais pour n é- 
tre point refusés. Ils n’osent 
point mendier dans leurs propres 
paroisses parce qu ils y sont con­
nus pour paresseux. Ha revien­
nent presque tous che* eux pen­
dant le temps des récoltes, ma» 
ce n’est point pour travailler; 
c’est crainte qu’on ne leur deman­
de à travailler. De retour chez 
eux, ils font des repas et des di­
vertissements entre eux dans leur 
concession. Ils passent la jour­
née à fumer à l’ombre avec de 
longues pipes, pendant les récol­
tés. Si on leur demande de tra­
vailler, ils disent qu’ils gagneut 
plus à guèter. Ils ont donné une 
mauvaise réputation à leur P» 
roisse. mais elle ne le mérite pas. 
car elle est d'ailleurs composée 
d’habitants honnêtes et indus­
trieux. qui méprisent et désa­
vouent la conduite de ces mêmes 
mendiants. Les terres y sont fer­
tiles comme ailleurs, et il y • 
autant de moyens d y gagner sa 
vie par le travail. Une des mau­
vaises suites de la pratique de 
ees paresseux, c’est qu ils element 
leurs enfants dans la paresse et 
dans les vices qui l’accompa­
gnent Les habitants des campa­
gnes sont charitables, on ne sau­
rait trop les en louer et on ne 
saurait trop leur recommander 
de rétre; mais on devrait être sur 
ses gardes, en donnant la charité, 
afin quelle soulage le pauvre 
honnête et qu’elle n’encourage 
point la paresse ni le vice, et 
qu'elle ne prive point le labou­
reur de bras dont U • besoin. 
(Article non signé).

La population de la paroisse 
est de 1,715 âmes établies sur 200 
fermes prospères. Le village 
comprend 150 maisons. H E * 
plusieurs sociétés coopératives. 
Une agricole, une de beurrene, 
une d'aqueduc. La cooperative 
de téléphone est en bonne voie de 
formation. Un poste de pompes 

' à incendie assure la sécurité.
L’éducation est magnifiquement 

desservie par le couvent-pension­
nat. des écoles supérieures au 
village et des cours élémentaires 
dans tous les rangs.

La circulation de l’argent est 
w ^ assurée par deux établissements 

« W? banquaires: la Banque C anadien- 
: ne Nationale et la Caisse popu­

laire Desjardins.
Pour couronner le tout. la pa­

roisse St-Gervais est avec celle 
de la Baie-St-Paul la pépinière 
des éducateurs professionnels. 
C’est aussi une grande pourvoyeu­

se de vocations religieuses, tant 
d'hommes que de femmes.

(Extrait d’un article de M J - 
Ant. Goulet, i.d., auxquels ont 
contribué également a sa docu­
mentation M. l’abbé l’hilibeil 
Gouiet, curé de St-Désiré du Lac- 
Noir, et M. Napoléon Goulet, i d.)

Le programme 
des fêtes

Dimanche, le 5 juillet 1950, 
toutes les anciennes du couvent 
et leurs maris, toutes les person­
nes originaires de Sa»nt-Gc«'vius 
ainsi que leurs éi>ouse* »» 
époux, sont priés de se joindre 
à la population actuelle de cette

belle paroisse pmw partdelgX'T au 
programme suivant ;

a) MeKse chantée, à 10 heure* 
a m , dans l’église paroissiale, en 
la présence de S. Exc. Mgr Mau- 
noe Roy, archevêque de Quebec, 
hii-mémc issu de 84-Gervaie, par 
aon grand père paternel;

b) Diner du centenaire, uffirt 
â 1,000 convives;

t) Séance commémorative;

d) Buffet, soirée récréative et
temps libre.

Toute personne, originaire do 
St-Gervais, qui n’aurait tw» en­
core reçu une invitation partieiir 
lièce, aérait bien avisée d'envoyi** 
son nom ei son adresse au cou­
vent de St GervaLs.

Le séminaire...
(Suite de ta page 2)

avec le minimum du confort né­
cessaire à la gent étudiante.

Quelque* appel*

Les anciens qui, comme les y 
invite fortement Mgr Rosaire 
Nadeau, supérieur, reviendront, 
soit pour les fêtes du 28 mal pro­
chain, ou en d’autres circonstan­
ces, pourront être reçus avec 
avantage et seront fiers de leur 
Séminaire.

Les jeunes gens, désireux de ne 
faire prêtres et qui, pour diver­
ses raisons n'ont pas encore réus­
si à commencer leurs études, ont 
à St-Victor une solution facile à 
leurs problèmes personnels.

De plus, les personnes fortu- 
née*. désireuses de faire du bien, 
sont sûres d’être les bienvenues 
au Séminaire de St Victor, si 
elles veulent le faire bénéficier 
de leur générosité. Cette institu­
tion, bien qu’elle n’ait pas orga­
nisé unp souscription publique, 
est toujours ouverte à toute dé­
marche charitable, car elle a be­
soin d’aide.

Nous n’avons pas la préten­
tion d'avoir tout écrit sur 1 Oeu­
vre des Vocations Tardives de 
St-Victor; ce n’est là qu’un ré­
sumé bien succinct à côté du vo­
lume qu’exigerait l'histoire com­

plète et détaillé de l'Oeuvre de 
M Bernier. Tout de même, le 
lecteur .en aura une bonne idée 
et sera en mesure d’apprécier à 
sa juste valeur une institution si 
méritante qui continue de ren­
dre d immenses services à l’Egli­
se et à ta société, tout en conser­
vant son titre initia! de l'Oeu­
vre des Vocations Tardives.

L'Action Catholique — Qu4b*e

• M. Tobbé Pascol Pouliot, 
curé de St-Gervais de 1849 à 
1873 et fondateur du cou­
vent, en 1859.
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MOW Nfr vou* occupai IMM dr no»**. 
Sniokry. Vrilles «.or vous-mè- i 
me. I

Ke>lex <>U vims ete*, Rruito 
e( Kiki. Je vous aide à 
êcliauurr à ce-» piH'aria.

W.LE PELA Kl 1 ( OUÏES
—~7aa mk'îpîi mb(j

C*3hs CÔ^do

»
loute une 
aide ! C es pecan* 

nous tiennent 
liue ferons 
nous. Smokey?

i
Bien. d'i«*l à ce 
qu'ils s'en aillent, 
je vous parlerai 
d'eux.

l/e pécari à collier, le seul porc xauvaee 
d'Amérique, se reconnaît à une bande de 
couleur plus pâle qui encercle presque 
son corps aux épaulés.

Habituellement sous la conduite d'un dea 
males Ion plus vieux ou les plus forts, 
ils voyagent en petites bandes de dix a 
vingt-cinq. Quand ils sont menacés d'ê­
tre attaques, les pécaris forment un cer- 
ole protecteur avec les jeunes au centre.

Contrairement è la plapari 
de* animaux à sabot», le pé­
cari aime à loger en tanière 
Si ane borde utilise une c* 
verac comme repaire, elle a 
soi» de poster mue sentinelle

ivs» »r coiuMau FSAPmes ne

t(MOW

Mesurant trois pieds d'­
ion* et pesant environ 45 
livres, le pécari ne vit que 
dans l’extrême sud-ouest, 
où II ae nourrit de racines, 
de fniit*. de notx. de lé* 
tards et de serpenta

l e pécari porte une glande musqaee sur L* 
croupe au-dessus de la queue. Kn frottant 
cette glande sur les branches basses des ar­
bres. il indique par son odeur que la région 
est un territoire de pécaris

PECARI A COLLIER

DEOOUPEE ET COULEZ DANS VOTRE ALBUM

LISEZ chaque jour L’Action Catholique
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